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rayons qu'elle construit sont disposés sur un plan vertical, et 
garnis de deux côtés d'alvéoles, tandis que ceux des guêpes 
sont toujours horizontaux, et n'offrent qu'un seul rang de cel­
lules. La société des guêpes est temporaire ; celle des abeilles, 
dont le régime est d'ailleurs monarchique, est durable, et ne 
cesse que par des circonstances accidentelles. Notre abeille 
domestique peut s'acclimater partout; elle brave les froids de 
la Sibérie, comme les chaleurs de la zone torride, où les 
Européens l'ont transportée. Quoique l'instinct de ces insectes 
soit assujetti à une marche uniforme, il est cependant des cas 
extraordinaires où, pour le salut de leur race, ils varient leurs 
procédés : l'Auteur de la nature a prévu ces circonstances 
particulières, et a permis à l'instinct de se modifier avec elles 
autant qu'il le fallait pour la permanence des sociétés qu'il 
avait formées. C'est ainsi que, pour réparer la perte des abeilles 
femelles, l'unique espoir de leurs sociétés, il apprend aux 
abeilles neutres à transformer la larve d'un individu de leur 
caste, qui n'est pas âgé de plus de trois jours, en une larve 
de reine ou de femelle : c'est ainsi encore que cette espèce 
d'abeille solitaire (osmie du pavot) qui revêt l'intérieur de 
l'habitation de ses petits d'une tenture formée de morceaux 
arrondis de pétales de coquelicot, emploie au même usage, 
lorsqu'elle en est dépourvue, les pétales de fleurs de navette : 
il est évident que, dans cette occasion, le sentiment intérieur 
qui la guide sait se plier à la nécessité. Les sociétés dont 
nous avons parlé jusqu'ici sont toutes composées d'individus 
de la même espèce ; mais deux sortes de fourmis, que l'on 
désigne par les dénominations de roussdtre et de sanguine, 
nous présentent à cet égard un (ait bien étrange, dont l'ob­
servation est due à M. Hubert fiis. Les sociétés de ces insectes 
sont mixtes*, on y trouve, outre les trois sortes d'individus 
ordinaires, des neutres provenus d'une, ou même de deux 
autres espèces de fourmis, enlevés de leurs foyers sous la 
forme de larves ou de nymphes. Les neutres de l'espèce rous-
sâtre composent un peuple de guerriers, et de là viennent 
les noms d'amazones, de légionnaires, sous lesquels M. Hu-



G &ÏÉR ALITÉS. à63 

bert les a désignés. Vers le moment où la chaleur du jour 
commence à décliner, si le temps est favorable, et régulière­
ment à la même heure, du moins pendant plusieurs jours 
consécutifs, ces fourmis quittent leur nid, s'avancent sur une 
colonne serrée, et plus ou moins nombreuse, selon la popu­
lation, se dirigent jusqu'à la fourmilière qu'elles veulent 
envahir, y pénètrent malgré la résistance des propriétaires, 
saisissent avec leurs mâchoires les larves ou les nymphes des 
fourmis neutres de l'habitation, et les transportent, en sui­
vant le même ordre, dans leur propre domicile. D'autres 
fourmis neutres de l'espèce conquise, nées parmi ces guer­
riers , et autrefois arrachées aussi dans l'état de larves à leur 
terre natale, prennent soin des larves nouvellement appor­
tées , ainsi que de la postérité même de leurs ravisseurs. Ces 
fourmis étrangères, que M. Hubert compare à des nègres 
esclaves et à des ilotes, appartiennent aux espèces que j'ai 
désignées, dans mon histoire de ces insectes, sous les noms 
de noir-cendrée et de mineuse. Les fourmis amazones s'em­
parent indistinctement de l'une ou de l'autre. J'avais été 
témoin, en 180a, d'une de leurs excursions militaires. L'ar­
mée traversait une de nos grandes routes, dont elle couvrait 
la largeur sur un front d'environ deux pieds: J'attribuais ces 
mouvemens à une émigration forcée. Cependant, d'après la 
forme de cette espèce, j'avais déjà soupçonné, avant que 
M. Hubert en publiât l'histoire, qu'elle avait des habitudes 
particulières. J'ai depuis retrouvé cette fourmi dans les bois 
des environs de Paris, et tous les faits avancés par ce natura» 
liste ont été vérifiés. J'essaierai ici d'en donner une explication, 
et de prouver qu'ils sont en harmonie avec d'autres lois déjà 
connues. Les fourmb neutres enlevées par les guerriers de la 
fourmi amazone, ne sont qu'expatriées, et leur condition 
n'éprouve aucun changement. Toujours libres, toujours des­
tinées aux mêmes services, elles retrouvent dans une autre 
famille des objets qni lés auraient attachées à la leur, et même 
des petits de leur propre espèce : elles les élèvent ainsi que 
ceux de leurs conquérons. Ne voyons-nous pas plusieurs de 
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nos. oiseaux domestiques nous donner l'exemple de pareilles 
adoptions, et se méprendre dans l'objet de leur tendresse 
maternelle, les fourmis ne sont donc ni des esclaves ni des 
ilotes. Afin de diminuer certaines races et d'en propager d'au­
tres, la nature, toujours fidèle à son système d'actions et de 
réactions, a voulu que plusieurs animaux vécussent aux dé­
pens de quelques.autres. Les insectes, dont les espèces sont si 
multipliées, nous en fournissent une infinité de preuves$ c'est 
ainsi.que, dans la famille des abeilles, celles qui forment le 
genre des. nomades vont déposer leurs œufs dans les nids que 
d'autres abeilles ont préparés à leurs petits, et les provisions 
que celles-ci avaient rassemblées deviennent la proie de la 
postérité des nomades. Ces sortes de larcins eussent été in-
suftisans à des insectes qui, comme les fourmis amazones, 
sont réunis en grandes corporations', les vivres auraient bien­
tôt été épuisés. Il n'y avait de remède sûr que de s'approprier 
ceux qui les récoltent, et de profiter, non seulement de leurs 
labeurs d'un jour, mais de ceux de toute leur vie. Au sur­
plus, il était physiquement impossible aux fourmis amazones, 
d'après la forme de leurs mâchoires et des parties accessoires 
de leur bouche, de préparer des habitations à leur famille, 
de lui procurer des alimens, et de la nourrir. Leurs grandes 
mâchoires, en forme de crochets, annoncent qu'elles ne sont 
destinées qu'au combat. Leurs sociétés sont peu répandues, 
au lieu que celles des fourmis noir-cendrées et mineuses sont 
très abondantes dans notre climat. Par leurs habitudes para­
sites , ces fourmis amazones mettent un obstacle à la trop 
grande propagation des dernières, et l'équilibre est rétabli. 
Les fourmis sanguines, assez rares en France, très rappro­
chées, quant à leurs organes et leur amour du travail, des 
fourmis communes, semblaient devoir se passer d'auxiliaires; 
aussi ne se livrent-elles à ces déprédations que dans une 
extrême nécessité. M. Hubert remarque qu'elles n'attaquent 
que cinq ou six fois, dans un été, les fourmis noir-cendrées, 
et qu'elles emportent beaucoup moins' d'individus que les 
fourmis amazones. Celles-ci sont presque toujours en courses, 
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dans l'été, lorsque le temps est beau ; les précédentes étant 
très carnassières, presque toujours occupées de chasse, sor­
tant souvent ensemble, afin de se prêter des secours dans les 
dangers, seraieut obligées de laisser leur famille sans défense; 
elles chargent de ce soin les fourmis noir-cendrées, qu'elles 
ont associées à leurs travaux. Mais les fourmis sanguines se 
procurent encore, et par des procédés également violens, 
d'autres auxiliaires, les neutres des fourmis mineuses; leurs 
sociétés offrent ainsi trois sortes jde neutres, dont deux étran­
gères. On a soupçonné, d'après les observations relatives aux 
abeilles, et rapportées plus haut, que les individus neutres 
tiraient leur origine de femelles imparfaites, sous le rapport 
des facultés génératrices, et qui auraient formé, par voie de 
génération, avec le laps de temps, une race particulière et 
constante. Mais je crois avoir prouvé que le régime po­
litique des insectes sociaux émanait d'un plan général, 
complet, parfaitement ordonné, et que l'existence des neu­
tres était liée au maintien de cet état des choses. Nous 
avons vu encore qu'une impérieuse nécessité maîtrisait toutes 
leurs actions ; tout changement dans leur manière de vivre 
est donc impossible, d'autant plus que ces animaux , à l'ex­
ception des abeilles, ne sont point du nombre de ceux 
que l'homme a fait entrer dans son domaine, et dont il 
peut modifier, jusque dans certaines limites, les propriétés. 
Si on ne veut point admettre un plan primitif, que l'on 
me dise d'où proviennent ces différences extérieures et si 
frappantes que l'on remarque entre les neutres et les fe­
melles capables de se reproduire , celles, par exemple, 
que nous offrent comparativement les pieds et les mâchoires 
des abeilles, le thorax des fourmis, la tête des termes? 
que l'on m'explique l'origine de ces insectes et de quelques 
lois si extraordinaires de leurs gouvernemens, par exemple 
cette proscription générale à laquelle sont voués les mâles 
des abeilles, devenus inutiles, et les larves et les nymphes 
des guêpes qui n'ont pu se développer avant l'arrivée.des 
mauvais temps? Comment encore les fourmis amazones ont-
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elles pu acquérir ce tact si fin par lequel «lies discernent, 
toujours sans erreur, les larves et les nymphes des fourmis 
neutres, qu'elles enlèvent pour la prospérité de leur race? 
Quoique les abeilles puissent transformer, dans quelques cir­
constances, des larves d'abeilles neutres en celles de mères ou 
de femelles, il n'en est pas moins vrai que les germes de ces 
larves neutres existent, et sous un nombre déterminé, dans le 
ventre de leur mère \ qu'elle sait distinguer les alvéoles qui 
leur sont propres. Enfin les insectes qui, dans le premier âge, 
n'ont pas été aussi bien nourris qu'ils auraient pu l'être dans 
un état ordinaire, ne diffèrent absolument que par la petitesse 
de leur taille, de ceux qui, à la même époque de leur vie, 
n'ont pas éprouvé de semblables privations. De tout ce que 
je viens d'exposer, je me plais à déduire cette conséquence : 
les lois qui régissent les sociétés des insectes, celles même qui 
nous paraissent les plus anomales, forment un système com­
biné avec la sagesse la plus profonde, établi primordialement, 
et ma pensée s'élève avec un respect religieux vers cette rai­
son éternelle qui, en donnant l'existence à tant d'êtres divers, 
a voulu en perpétuer les générations par des moyens sûrs et 
invariables dans leur exécution, cachés à notre faible intelli­
gence, mais toujours admirables. Portons maintenant nos 
regards sur les insectes considérés dans leur enfance, ou dans 
les divers changemens qu'ils éprouvent, et qu'on a nommés 
métamorphoses. 

Nous avons souvent rencontré, dans nos promenades ou 
dans nos courses, des femelles de papillons et de divers autres 
insectes, occupées à faire leur ponte. Nous avons pu remar­
quer leurs œufs ; nous avens pu observer leurs figures variées 
et régulières, la disposition symétrique qu'ils forment par 
leur assemblage, la manière dont ils sont fixés, la nature 
presque liquide et la couleur ordinairement blanchâtre de 
leur substance intérieure; enfin nous avons appris à les dis­
tinguer des corps qui n'ont qu'une forme analogue, et sur­
tout de plusieurs graines de végétaux avec lesquelles on serait 
tenté de les confondre. Or, supposons qu'une curiosité bien 
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louable, aiguillonnée par le désir de s'instruire, nous invite 
à suivre la destinée de ces œufs et à connaître les animaux qui 
y prennent naissance, il nous vient aussitôt en pensée de ra­
masser une certaine quantité de ces œufs, et d'en choisir le 
plus de variétés possibles. Mais une difficulté nous arrête ; 
quels alimens donnerons-nous aux animaux, lorsqu'ils- se 
montreront pour la première fois à la lumière du jour ? Inter­
rogeons la nature, qui met tant de soins à conserver les races 
des êtres répandus sur notre globe. Elle nous répondra que la 
mère a déposé les germes de sa postérité dans les lieux où les 
petits, venant à éclore, trouveront à leur bienséance la nour­
riture qui leur est propre. Recueillons donc, avec les œufs, 
les substances végétales ou animales sur lesquelles ils sont 
placés, ou qui les avoisinent. A une époque déterminée, va­
riable , selon H disposition ou la reproduction des substances 
qui doivent servir de nourriture aux espèces, et subordonnée 
à l'influence momentanée de l'atmosphère, nous voyons pa­
raître des animaux, ayant des conformations plus ou moins 
diverses ; les uns ont une grande ressemblance avec les pu­
naises de nos jardins, nos sauterelles ; on prendrait les autres 
pour de petits vers, mais ayant six pieds ; ceux-ci en ont un 
plus grand nombre, et à ce caractère, à la forme étroite et 
allongée de leur corps, nous y reconnaissons sans peine de 
très jeunes chenilles; en voilà qui sont tout-à-fait dépourvus 
de pâtes, et dont la physionomie est celle d'uu vermisseau : 
nous avions trouvé leurs œufs sur de la viande. Ayons l'at­
tention de séparer par espèces ces animaux, et de leur fournir 
la pâture qui leur convient. Dans le cas que plusieurs d'entre 
eux refusent les alimens que nous leur présentons, nous pou-
Tons trouver dans nos jardins ou à la campagne des animaux 
parfaitement identiques, dans l'instant où ils prennent leur 
repas, connaître ainsi les mets qui sont de leur goût, et l'édu­
cation que nous ferons de ces derniers nous conduira au même 
but. Bientôt nos nourrissons grandissent à vue d'œil ; quelques 
uns cependant paraissent languir, faire abstinence et rester à 
la même place. Nous ne tardons pas à en découvrir la cause} 
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ib se préparaient à une mue ou à un changement de peau, et 
c'était pour eux un état de crise. Si nous continuons notre 
examen, et sans négliger aucun de ces animaux, nous demeu­
rerons convaincus que cette habitude de muer est, pour eux, 
une loi presque générale, et dont l'exécution se renouvelle 
quatre à cinq fois. Mais quelle est l'utilité de ces mues? L'ob­
servation nous l'apprendra peut-être. En effet, nous voyons 
que quelques uns de ces animaux, ne cessant pas d'ailleurs 
d'agir et de manger, ont sur le dos, immédiatement à la suite 
d'une mue, de petites pièces que nous n'avions pas encore 
«perçues, et nous ne doutons point qu'à raison de leur forme 
et de leur situation elles ne soient des commencemens d'ailes. 
D'autres élèves ne prennent plus de nourriture, et leur état 
stationnaire nous surprend par sa durée $ mais nous sommes 
encore plus étonnés de les voir se former autour d'eux une 
sorte de berceau, de construire une habitation, dont leur 
propre corps même leur fournit les matériaux. Ils ont rempli 
leur tâche, et les voilà dans une retraite qui les dérobe à nos 
yeux. 

Tenons-nous en garde contre la précipitation, et retenons 
l'impatience où nous sommes de savoir ce qui se passe à l'in­
térieur. Nous pourrions suspendre le cours des opérations de 
la nature, en empêcher même les effets. Quelques jours se 
sont écoulés, et nous forçons l'entrée de plusieurs de ces ha­
bitations , qui ont, pour la plupart, la forme d'une coque. 
Qu'y voyons-nous ? un animal presque sans vie, ayant des 
organes entièrement,analogues à ceux des insectes qui volent 
autour de nous, mais mous, rapetisses et d'une teinte uni­
forme , tirant sur le blanc ou sur le jaunâtre. Mais bientôt les 
coques auxquelles nous n'avions pas touché, sont percées et 
livrent passage à l'insecte captif. U marche, il agite, étend 
ses ailes et ses pieds en tout sens ; toutes ses parties se déve­
loppent , reçoivent, par l'action de l'air, la solidité et le co­
loris plus ou moins brillant qui leur sont propres -, en un mot 
l'insecte devient semblable à tant d'autres qui s'offrent jour­
nellement à notre vue, et dont la multiplicité nous incom-
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mode. Ceux mêmes sur lesquels nous avions déjà observe des 
rudimens d'ailes, dont l'activité et les habitudes n'ont pas été 
interrompues, ont maintenant des ailes parfaites, et qui leur 
permettent de prendre l'essor. Nous avons donc été témoins de 
changemens bien extraordinaires, et qui retracent à notre 
imagination les métamorphoses (i) de la Mythologie. Puis^ 
qu'elles sont aussi merveilleuses, pourquoi ne les désignerions-
nous pas de la même manière ? Cette série instructive d'ob­
servations nous apprend que les animaux dont nous avons 
suivi la croissance, passent successivement par trois sortes 
d'état (a) , et qui sont autant de grandes périodes de leur vie. 
Dans le premier, ils n'ont point d'ailes : quelques uns même 
n'ont aucun organe du mouvement; dans le second, n'importe 
que ces animaux soient agites ou dans une espèce de léthargie 
apparente, ces mêmes organes ont commencé à paraître, 
quoique plus petits et raccourcis ; le troisième, enfin, nous 
montre l'insecte jouissant de toutes ses facultés, et tel qu'il 
sera jusqu'à la fin de sa carrière. Il est donc prouvé que ces 
métamorphoses développent graduellement l'animal, et que 
les peaux ou les vétemens qui le recouvrent, et qu'il rejette 
les uns après les autres, sont une espèce de voile ou de masque 
qui nous le cache. Ainsi le mot de larve (larva) , qui signifie 
masque, peut s'appliquer à l'insecte considéré dans son pre­
mier état ; le second nous le présente, du moins dans un grand 
nombre, sous une forme contractée et comme emmailloté : 
de là l'origine du nom de nymphe (rvympha) qu'on a donné 
à cette seconde mutation. Quelques unes de ces nymphes ont 
des taches dorées ou argentées, et celles-ci ont reçu la déno­
mination particulière de chrysalides (chrysalis), d'aurélies 
(aurelia). Le troisième état est le complément de l'existence 
de l'insecte, le terme qu'il devait atteindre pour avoir le plein 

( i ) Meta, au-delà, et morphe, forme, on forme extraordinaire. 
(a) Fabriciua en compte quatre, métamorphosé* quadruples, parce qu'il j com­

prend celui oà l'animal ait encore dana l'oraf ; maia nom ne partont que du moment 
ou il eat ne*. 
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exercice de ses fonctions : c'est l'insecte parfait ou dévoilé 
(insectum perfectum, déclaration, imago revelata).!** marche 
que nous avons adoptée pour cette exposition préliminaire, 
nous a transportés à l'origine de la science ; elle nous a con­
duits lentement, il est vrai, mais d'une manière simple, na­
turelle , et qui nous facilitera les connaissances de détail où 
nous devons entrer. Quoique les métamorphoses des insectes 
se réduisent à trou changemens principaux, nous avons ce­
pendant remarqué que chacun de ces états présentait des dif­
férences importantes, selon les divers groupes de ces animaux. 
Il est conséquemment essentiel d'établir à cet égard des dis­
tinctions , et d'en fixer les caractères généraux. Les natura­
listes qui nous ont précédés en ont-ils fait le sujet de leur 
contemplation? ont-ils décrit les variétés de ces métamor­
phoses ? quels noms leur ont-ils imposés ? Voilà ce que nous 
allons examiner, maintenant que des observations préalables 
nous permettent d'étudier avec fruit celles qu'on a pu re­
cueillir sur une partie de la science si pleine de charmes et 
d'intérêt. 

La connaissance générale de ces singulières transformations 
que subissent les insectes pour arriver, si je puis m'exprimer 
ainsi, à leur état de puberté est une découverte du xvin" siè­
cle , et qui eût seule immortalisé son illustre auteur, Swam-
merdam(i). J'ai dit la connaissance générale, parce que des 
passages d'auteurs anciens, d'Aristote notamment, nous don­
nent lieu de soupçonner qu'ils observèrent les mutations suc­
cessives de quelques lépidoptères, et que d'ailleurs l'éducation 
du ver à soie avait pu, dans des temps postérieurs, faire naître 
de nouvelles idées et laisser entrevoir quelques rayons de lu­
mière. Willughby, Lyonet,Réaumur, Roésel, deGéer, suivi­
rent une découverte si curieuse en elle-même, mais plus avan­
tageuse du côté des résultats, puisqu'elle rectifiait les méthodes 
anciennes, où l'animal, dans chacun de ses états, était regardé 

(1) Foytz ootrt Tableau de l'biatoir* de l'Entomologie. 
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comme un être différent, et que l'on reproduisait sous d'autres 
noms, dans autant d'ordres ou de classes. Si nous voulons con­
cevoir d'une manière claire et positive le sens qu'il faut atta­
cher au motde méteunorphose, il est nécessaire que nous nous 
formions auparavant une idée exacte de celui de mue-, car leurs 
significations paraissent avoir beaucoup d'affinité, et il est 
essentiel de les déterminer aussi rigoureusement qu'il est pos­
sible. La mue est un état par lequel l'animal se dépouille uni­
quement , et sans altérations organiques essentielles, de sa 
peau, ou des appendices de sa surface, pour reparaître avec 
des parties analogues. D'après cette définition, j 'en distingue 
deux sortes : l'une est imparfaite ou superficielle, et consiste 
simplement dans le renouvellement des appendices cutanés, 
telle est celle des quadrupèdes, et plus spécialement encore 
celle des oiseaux j l'autre est parfaite et complète. La peau ne 
recevant plus de nourriture par suite de l'interposition d'une 
autre peau qui s'est formée au-dessous d'elle, se détache entiè­
rement et fait place à l'autre. Plusieurs reptiles, notamment les 
sauriens, les ophidiens, nous montrent ce fait. Tous ces chan-
gemens n'influent que sur la robe de l'animal ; il a toujours 
une forme identique, les mêmes organes extérieurs, et dans la 
même quantité : voilà les caractères particuliers et exclusifs de 
la mue. Mais dans les transformations qu'éprouvent les reptiles 
batraciens, comme les grenouilles, les salamandres, dans celles 
surtout des insectes, chaque produit a un ordre de choses si 
différent que l'animal semble n'être pas lui-même. Ici, le nom­
bre des organes locomoteurs suit même celui des organes du 
corps, qui se multiplie, et quelquefois d'une manière pro­
digieuse. Là, vous trouverez constamment, et dans tous les 
âges, le même nombre d'organes ambulatoires; mais ceux de 
la partie supérieure du tronc, ou ceux qui ne.servent qu'au 
vol, sont cachés et ne se montrent que par des transitions gra­
duelles. D'autres insectes plus imparfaits ont, dans leur état 
primitif, absence totale de pieds et d'ailes. Aucun de ces di­
vers changemens , celui même qui est le moins éloigné du type 
constitutif ou de la dernière forme de l'animal, ne peut être 



VJQ. QUATRIÈME CLASSE. —- INSECTES. 

assimilé à une mue, puisqu'il augmente le nombre des organes 
extérieurs dont il était muni en naissant, et souvent même, 
comme dans les millepieds, les sections articulaires du corps. 
La mue n'offrait jamais des modifications aussi grandes; à 
moins donc qu'on ne désigne sous une nouvelle dénomination 
des changemens par lesquels plusieurs crustacés et des insectes 
aptères de Linnœus acquièrent de nouvelles pâtes, il faut les 
comprendre sous le nom général de métamorphoses, et telle a 
été l'opinion d'un de nos plus grands maîtres,deGéer. L'on ne 
peut établir de comparaisons exactes entre les métamorphoses 
des crustacés, des arachnides, et celles des insectes, parée que 
ces derniers ont des organes spéciaux , tels que les ailes, que 
la nature a refusés aux autres. C'est uniquement sous la con­
sidération des parties similaires, communes aux uns et aux 
autres, et qui se manifestent par le moyen de transformations 
successives, que l'on peut fonder un tel parallèle. Je' pense 
donc que ce serait trop restreindre le sens du mot métamor­
phose que de la considérer seulement comme une mutation 
qui dévoile de nouvelles sortes de parties. Distinguer les crus­
tacés et les arachnides des insectes, parce qu'ils n'acquièrent 
pas de parties nouvelles, c'est dire, en d'autres termes, 
qu'ils ne prennent point d'ailes, ou qu'ils sont essentiellement 
aptères. Ces principes établis, je définis la métamorphose: 
changement d'un animal qui augmente, par une mue com­
plète , le nombre de ses organes extérieurs, ou qui eh déve­
loppe de nouveaux. Etudions maintenant les différentes sortes 
ou nuances de métamorphoses. Essayons de les soumettre à une 
méthode plus analytique et plus rigoureuse qu'on ne l'a fait 
jusqu'à ce jour ; désignons-les enfin par un choix d'expres­
sions simples, significatives et sans équivoque. Linnœus, con­
sidérant en général tous les animaux qu'il appelle insectes 
comme sujets à des métamorphoses, distingue cinq espèces de 
nymphes. La première, celle qui est complète , ou qui est 
agile, et qui a toutes les parties de l'insecte parfait ; ici vien­
nent les araignées, les mites, les cloportes. La seconde, 
celle qui est demi-complète : elle diffère de la précédente par 
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la présence de radimens d'ailes; il y rapporte les grillons, les 
cigales, les punaises. La troisième, la nymphe incomplète : elle 
est pourvue d'ailes et de pieds, mais elle est immobile ; Voyez 
les abeilles, les fourmis, les tîpules. La quatrième, la nymphe 
enveloppée ou emmaillotée : le corps est recouvert d'une pel­
licule commune, en forme d'écorce, mais avec le thorax et 
l'abdomen distincts ; Tordre des lépidoptères nous offre exclu­
sivement cette espèce de nymphe. La cinquième, enfin, est celle 
qu'il nomme resserrée c elle est renfermée dans un corps on 
une coque globulaire ; telles sont les nymphes des mouches. 
Ces dénominations désignent seulement les divers états des 
nymphes, et, sans avoir des significations bien frappantes, 
elles sont néanmoins exactes du d'accord avec les faits ; mais si 
on les applique sans discernement aux métamorphoses mêmes, 
elles deviennent, pour la première et la troisième, un sujet 
d'erreur, et sont, à l'égard des deux dernières, d'une étendue 
trop générale. C'est le vice de la nomenclature de Fabrichts. 
Les crabes, les écrevisses, les araignées, appartiennent à-cette 
sorte de métamorphose qu'il appelle complète, et ces animaux 
sont précisément ceux qui n'en éprouvent aucune, et qui ne 
sont sujets qu'à de simples mues. Les scarabées', les abeilles, les 
fourmis ont, suivant lui, une métamorphose incomplète ; et 
ce sont, parmi les insectes, les derniers principalement, ceux; 
dont les transformations sont des plus complètes et des plus1 

bizarres. Peut-on dire encore métamorphose enveloppée, mé­
tamorphose resserrée, lorsque les nymphes présentent seules 
ces caractères ? L'autorité imposante de Fabricius a cependant 
entraîné, presque sans examen, la plupart des naturalistes 
qui ont écrit après lui sur le même sujet. Ceux qui ont résisté, 
comme MM. Cuvier, de Lamarck, Brongniart, donnent à la 
troisième espèce de métamorphose la dénomination de com­
plète ; mais son emploi, dans un autre sens, quoique réelle-r 
ment bien fondé, augmente la confusion de la nomenclature, 
et ce correctif est en outre insuffisant. Les animaux articulés 
et pourvus de pieds, ou conservent toute leur vie leur forme 

18 
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primitive, et sont uniquement sujets à des mues (vernantia), 
ou ils éprouvent uue métamorphose, soit partielle, soit totale. 
Le mot grec homoténe , semblable jusqu'à la fin, convient 
très bien aux premiers, et celui de polymorphe, qui prend 
plusieurs formes, désigne parfaitement les seconds. Je dis­
tingue trois sortes de métamorphoses : l'ébauchée ( i ) , la demir 
métamorphose (a) et la métamorphose parfaite (3) ; on pour­
rait comprendre les deux premières sous le titre général de 
partielle, à raison de plusieurs rapports qu'elles ont entre 
elles. L'influence que la métamorphose exerce sur le corps 
n'est pas assez puissante pour détruire le type de forme qui lui 
est propre, et c'est par de légères altérations qu'elle le modifie. 
Un œil un peu exercé, et qui voit l'animal dans son dernier 
période, le reconnaît sans peine lorsqu'il est au premier âge 
de sa vie : l'action principale se porte sur les appendices exté­
rieurs , et particulièrement sur les organes de la locomotion ; 
elle accroît le nombre des pâtes, et même quelquefois, ainsi 
que nous l'avons dit, celui de leurs supports ou des anneaux, 
dans ceux qui sont aptères; elle développe presque exclusive­
ment les ailes dans ceux qui sont destinés à en avoir, parce 
que ces animaux naissent avec le nombre invariable de pieds, 
c'est-à-dire six, qui leur a été accordé. Les uns et les autres 
jouissent toujours de la même activité, tant à l'égard des mou-
vemcns que des facultés nutritives, et ont, depuis leur nais­
sance j usqu'à leur mort, des habitudes uniformes et constantes. 
Dans la métamorphose parfaite ou totale, opposée à la par­
tielle , la larve est si différente du même animal, parvenu à 
son dernier état, qu'on ne peut se convaincre de l'identité 
qu'en suivant tous les degrés de croissance. Quelle dislance 
énorme n'y a-t-il pas entre la forme de ce qu'on appelle vul­
gairement en France ver blanc, et celle du hanneton ordi­
naire , qui en est le produit ? entre le ver de la viande et la 

(i) Mètamorphotil inehoata. 
(a) Dimiiim. 
(3) Ptrftcta. 
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mouche, qui résulte de sa dernière transformation (1)? Les 
nymphes de cette métamorphose, quoique leurs formes soient 
en raccourci presque semblables à celles qu'elles vont acquérir 
par un dernier changement, ne prennent plus de nourriture, 
restent ordinairement immobiles, et ne donnent, à moins 
qu'on ne les touche, aucun signe de vie ; ce sont, pour me 
servir des expressions de M. de Lamarek, des nymphes inac­
tives. Mais la privation volontaire d'alimens est le caractère le 
plus rigoureux $ car les nymphes des cousins et de plusieurs 
tipules continuent de se mouvoir et de nager, et nous offrent 
à cet égard une anomalie singulière. Telles sont les propriétés 
générales de cesdeux principales métamorphoses, que j'ai nom­
mées partielle et totale ou parfaite. Je rapporte à la première 
celles que j'ai indiquées sous les dénominations d'ébauchée (in-
choata) et de demi-métamorphose (semi-metamorphosis). Cette 
dernière expression a déjà été employée, et je la conserve, 
quoiqu'elle soit un peu longue, parce qu'elle est caractéris­
tique. La métamorphose ébauchée est propre à plusieurs in­
sectes aptères de Linnœus, tels que ses genres monoculus, 
juhis, scolopendra, et, du moins en partie., à celui d'acarus; 
car la mite de la gale, par exemple, ne naît qu'avec six pieds, 
et il lui en pousse deux autres peu de temps après. Son objet 
spécial est le développement numérique de ces organes. Ici, 
nous ne ferons point usage des mots de larve et de nymphe, 
parce qu'il est impossible de poser d'une manière exacte et 
précise les hornes qui séparent ces deux états, particulière­
ment dans ceux qui ont un grand nombre de pieds. La per­
fection des organes fécondateurs est, tant pour ces animaux 
que pour ceux qui ne sont sujets qu'à des mues , le signe cer­
tain de leur puberté ou du troisième état. Ainsi, dans les 
aranéides, les parties sexuelles masculines ne paraissent qu'à 

(1) Les yeux ne forment qu'on petit point, on ne Mnt compotes que d'une ree-
nfcm de petite yens lime*, quelquefois même menqntnt tont-à-feit Dana la m&a-
morphoM partielle, île •ont ordineiremeot preaqne essai parfaite due le jeane âge 
que due l'état «dalle. Ce caractère est l'on des pin» distinctifs. 
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eette époque, et le bouton de leurs palpes qui les renferme, 
examiné dans le jeune âge, a une composition très simple. 

De toutes les métamorphoses, celle que je nomme ébauchée 
est la moins sensible, et qui dès4or*se «approche davantage-dû 
changement d'état appelé mue. La demi-métamorphose a des 
caractères plus tranchés; la demi-larve est aptère, et la demi-
nymphe a des rudîmens d'ailes ou d'élytre». Cette-1 sorte do 
métamorphose est intermédiaire entre la préoéderite etla sui­
vante; elle répond à la métamorphose demi-complète de Fa-
bricius. Les hémiptères, les orthoptères et plusieurs névrop-
tères offrent ce mode de transformation (t). Plusieurs in­
sectes de ce dernier ordre et de celui des nérroptères, ne su­
bissant qu'une demi-métamorphose, méritent de faire une 
division particulière. Je veux parler des-espèces qui passent 
leur premier et leur second âge dans l'eau. Les organes res* 
prratoires des uns forment des appendices extérieurs qui imi­
tent des feuillets, soit simples, soit composés, ou pinnés, et 
que nous nommerons fausser-branchies : c'est ce que l'on 
voit dans les éphémères. Un faisceau pyramidal de petites 
lames termine l'anus «les demi-larves et des demi-nymphes 
des libellules; elles s'épanouissent pour donner passage à l'eau, 
et se ferment lorsque ces animaux, après en avoir extrait 
l'air qui en faisait partie, ont rejeté l'eau superflue. Dans les 
divers insectes, en état parfait, le fluide respirable pénètre , 
comme à l'ordinaire, par ces trous placés à fleur de peau, que 
l'on connaît sous le nom de stigmates : et'c'est aussi de cette 
manière qu'il s'insinue dans les autres hémiptères, sans diffé­
rence d'âge. Tci encore, les antennes, les pied», et généra­
lement tout le corps, considéré dans ces divers, changemens, 
a une plus grande ressemblance que dans les névroptères 
aquatiques, examinés à des époques correspondantes. Ainsi les 

(1) Les termes suivans, tires du grec, désignent d'une manière plus laconique et 
plus expressive ces trois sortes de métamorphose» : 

i«. Métamorphose éhtachèc, podophoitèrc, pâtes manifestées. 
»». Demi-métamorphose, ptérophonèn, ailes manifestées. 
3°. Métamorphose parfaite on totale, kohphanère, toat manifesté. 
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insectes à demi-métamorphose se partagent en deux sections : 
point de stigmates, des fausses-branchies ou des feuillets à 
l'anus pour la respiration, voilà le signalement de la pre­
mière ; des stigmates, voilà le caractère de la seconde. Mais 
comme les métamorphoses de celle-ci sont encore plus im­
parfaites que celles de .la première, l'ordre naturel exige 
qu'elle soit placée avant l'autre. Une étude également soute­
nue de larves et de nymphes proprement dites, nous-donnera 
aussi le moyen d'établir, dans la métamorphose parfaite, des 
subdivisions commodes. Parmi oès nymphes, celles-ci res­
semblent à L'insecte parfait, mais contracté et comme mort : 
elles ont de3 membres, en tout ou en partie , libres, c'est-
à-dire saillans et distincte les uns des autres. Celles-là, sous 
la figure d'une sorte de fœtus, ont ces membres entièrement 
recouverts, avec le corps, d'une enveloppe générale ou com­
mune, formée de sa.peau, et qui, par sa consistance assez 
solide, sa couleur presque toujours brune ou noirâtre, imite 
une aorte d'éoorce t corticata, pour me servir de l'expression 
de Linnaus. Elle est immédiatement appliquée sur le corpB, 
dans les unes ; elle en est détachée et lui forme, sous la figure 
d'une coque r un étui ou capsule, dans les autres : ce aont 
des nymphes coléodermes* 11 ne faut pas confondre cette enve­
loppe avec une autre plus extérieure, et qui, semblable aussi 
à une coque, est commune à un grand nombre de plusieurs 
sortes de nymphes.: celle-ci est composée de fils soyeux, pro­
pres à l'animal, ou de parcelles de différentes matières liées 
ensemble. Les nymphes dégagées , à membres libres ou nus 
(artus solutœ), sont comprises par Fabricius dans sa méta­
morphose incomplète. Celles que recouvre une enveloppe 
générale, mes nymphes emmaillotées (obvoluUe) appartien­
nent à ces deux espèces de métamorphoses qu'il appelle ob-
tecta et coarctata, ou enveloppée et resserrée. L'expression, 
A'obtecta convient aux deux, ainsi que je viens de l'obser­
ver, et celle de coarctata est trop vague. L'existence et le 
nombre des pieds des larves, la forme permanente et variable 
de leur tête, la comparaison des parties de la bouche avec 
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celle de l'insecte parfait, le nombre des stigmates et la dis* 
position des trachées, leurs mues ou la non-mutabilité de 
leur peau, l'immobilité ou l'activité des nymphes, telles sont 
les considérations d'après lesquelles on peut diviser, en cou­
pes secondaires, les larves des nymphes à membres libres : 
i°. Existence et nombre des pieds. Les unes n'en ont point, 
ou ils y sont remplacés par des mamelons ou d'autres appen­
dices. Les coléoptères nous en fournissent quelques exemples; 
mais ce caractère est dominant dans tout l'ordre des diptères, 
et dans une grande partie de celui des hyménoptères. D'autres 
larves, et c'est le plus grand nombre, en ont dix ; enfin il y 
en a où ce nombre est de huit ou de dix-huit à vingt-deux, 
et on les connaît sous le nom deJausses-cheniUes (suberucee). 
a*. Constance et variabilité de la forme de la tête. Dans la 
très grande majorité de ces larves, cette partie du corps est 
plus ou moins écailleuse, et sa figure ne change point. Mais, 
dans les larves de beaucoup de diptères, elle est membraneuse 
et eontractile comme le reste du corps. On ne la distingue que 
parce qu'elle en forme le premier segment, et qu'on y ob­
serve un ou deux crochets, avec des barbillons ou mamelons 
tenant lieu de bouche. Les antennes, les yeux même n'exis­
tent point, ou sont à peine visibles : ces larves sont les plus 
imparfaites de toutes, et si rapprochées des vers intestinaux , 
qu'on les confondrait avec eux, si on n'apercevait pas leurs 
trachées et leurs stigmates. Cependant, parmi les nymphes 
dégagées, je ne connais encore que le leptis vermileo de Fa-
bricius et le dolichope bronzé dont les larves aient une tète 
variable. Lorsque sa forme est constante, l'étude peut encore 
faire découvrir des caractères utiles pour la classification; 
Ainsi, dans plusieurs larves, la calotte de la tête est comme 
divisée en deux hémisphères, tandis que celle des autres 
n'offre pas cette distinction. L'étude des yeux n'est pas à né­
gliger. 3". Comparaison des parties de la bouche avec celle de 
l'insecte parfait. Ces organes, dans toutes les larves de co­
léoptères, de névroptères, d'hyménoptères, ont, avec les or­
ganes correspondais de l'insecte arrivé à son dernier état, 

A 
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des rapports essentiels, et portent les mêmes noms ; mais , 
dans les larves des ordres suivans, les lépidoptères et les dip­
tères , ces mêmes organes, comparés de la sorte, n'ont entre 
eux aucune analogie évidente. L'emploi de ce caractère sé­
pare les larves des tipulaires, des taons, des asiles, etc., des 
autres larves sans pieds, et de la même division des nymphes 
à membres libres. On pourra m'ohjecler les observations de 
M. Savigny, relatives aux lépidoptères; mais, quoique cet ha­
bile naturaliste ait vu à la houche de ces insectes deux pièces 
qui paraissent correspondre à des mandibules, il n'en est pas 
moins certain qu'à raison de leur extrême petitesse, de leur 
éloignement réciproque, elles n'ont, avec les mandibules des 
chenilles, qu'une affinité très éloignée pour ne pas dire hypo­
thétique. On ne connaît que trop les ravages que font les che­
nilles avec ces instrumens, et personne ne comparera leurs 
fonctions et celles des parties qui les accompagnent, avec tes 
propriétés des mandibules, et de la trompe ou de la langue 
du papillon, dont tous les efforts se réduisent à entr'ouvrir la 
corolle ou le calice d'une fleur. La bouche des larves, aussi-
bien que celle de l'insecte parfait, mérite de• fixer l'atten­
tion des naturalistes. C'est par leur comparaison que l'on 
pourra connaître les changemens qui s'opèrent dans le pas­
sage du premier état au second. On obtiendra également des 
moyens pour classer les larves aussi-bien que les insectes 
adultes. Celles des myrméléons, des hémérobes, et probable­
ment des ascalaphes, sont distinguées de toutes les autres lar­
ves hexapodes par leurs mandibules, qui font l'office d'un 
suçoir, et peut-être par les mâchoires et la lèvre inférieure, 
qui sont très petites, si même elles existent. Ce sont aussi les 
seules larves dont les filières soient à l'anus. 4°- Nombre des 
stigmates et disposition des trachées. Les larves de la plupart 
des diptères n'ont que quatre à deux stigmates, ou même 
qu'une ouverture unique pour la respiration. Une seule larve 
de tipule, d'après tous les faits que J'ai pu recueillir à cet 
égard, en a seize. Or, nous savons que le nombre est de dix-
huit dans les autres ordres d'insectes, les myriapodes seuls 
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exceptés ; ici il va à vingt et au-delà. Nous distinguerons, par 
ce moyen, les larves des diptères que la forme de leurs nym­
phes-fange dans notre subdivision. Les larves de la tribu des 
hydrocanthares, de celle des hydropbiliens, des friganites, 
plusieurs chenilles du genre botis9 dans les lépidoptères noc­
turnes, ont des organes respiratoires particuliers. Ces che­
nilles, ainsi que les larves des gyrins et des friganites, ont 
de fausses-branchies ; celles des dytiques, des hydrophiles, 
et de quelques autres genres analogues, ontl'extrémité pos­
térieure de leur corps terminée d'une manière tabulaire, et 
souvent avec des appendices, qu'elles élèvent à la surface 
de l'eau pour respirer. 5°. Mues ou non-mutabilité de la 
peau. Il me paraît que les larves apodes des hyménoptères ne 
sont point sujettes à des mues, et en cela elles présenteraient 
une exception, remarquable dans l'espèce de métamorphose 
qui leur est propre. Geoffroy (Hist. des Insectes, tome II, 
p. 390) dit que les larves d'abeilles changent plusieurs fois 
de peau, précisément de la même façon que les chenilles. Mais 
j'ai lieu de conjecturer qu'il n'avance ce fait que par analogie $ 
car Réaumur, qui a si bien observé leurs larves, n'en fait pas 
la moindre mention -, et j'ai, en effet, de la peine à croire 
que, vu le peu de temps qu'elles restent dans cet état et la 
gêne où elles se trouvent, ces mues puissent avoir lieu. 
Au reste, ce n'est pas le seul exemple où Geoffroy se soit 
trompé, en se guidant d'après l'analogie. N'a-t-il pas distingué 
trois sortes d'individus dans l'abeille à cinq crochets (apis 
manicata) de Linnœus, quoique cette espèce ne vive pas en 
société, et que dès-lors elle ne puisse offrir que des mâles et 
des femelles. 6°. Immobilité ou locomotilité des nymphes. La 
plupart .des nymphes sont immobiles ; cependant celles des 
cousins et de quelques tipulaires conservent leur agilité pri­
mitive. Celles des friganites la reprennent vers l'époque de 
leur dernière métamorphose. Je viens aux nymphes emmail­
lotées , ou celles dont le corps est renfermé totalement sous 
une peau de la larve. Ici la bouche de celte larve est constam­
ment différente de celle de l'insecte parfait, ou du moins n'a 
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pas avec elle de ces rapports de nombre et de corrélation d'or­
ganes que nous observons à la bouche des autres larves, 
comparée à celle des insectes qu'elles produisent. Ici la nym­
phe, immédiatement après qu'elle s'est revêtue de cette peau, 
n'offre, si on la déchire-ou si on la fend, qu'une matière très 
molle, gélatineuse, semblable à de la bouillie, et à la surface 
de laquelle on. ne peut encore distinguer..les organes exté­
rieurs de l'animal, adulte. Il faut «que la nature passe quelque 
temps à les élaborer, ou du moins, à prononcer plus fortement 
leurs traits et à les consolider. Dans les Autres métamorphoses, 
la nymphe, quoique .encore fort tendre, a néanmoins^ dès 
le principe de son apparition , les caractères propre» au der­
nier état .de L'insecte \ ses parties seulement occupent moins 
d'espace, et ont besoin de l'influence de l'air .pour acquérir 
leur extension naturelle et les couleurs dont elles .sont ornées. 
Les nymphes emmaillotées se partagent en deux sections très 
naturelles, et que Linna>us, d'après Swammerdam et Réau* 
mur, avait formées : les unes montrent, à l'extérieur ou auv 
la peau , la plupart des organes du corps et ses divisions i> ou 
sont à membres distincts. Cette peau leur forme une sorte de 
gaine ou de moule extérieur ; les fourreaux particuliers des 
membres, qui sont membraneux, adhèrent à sa surface.inté­
rieure ; l'insecte parfait en sort par le moyen de la désunion 
de quelques unes 4e ses parties. / 

Les larves appelées chenilles ont communément de dix à 
seize pieds, dont les six premiers sont terminés par un onglet ; 
je dis communément, parce que quelques unes, en petit 
nomhre à la vérité, n'ont absolument que des mamelons dont 
la quantité peut s'élever à dix-huit, d'après une observation 
de de Géer. Ces chenilles, dont la tête est toujours écaillense^ 
qui ont toujours dix-huit stigmates, changent plusieurs fois de 
peau avant de se mettre en chrysalides. Ces sortes de nymphes 
ne donnent absolument que des lépidoptères; Linnaeusles dé­
signe sous le non à'obtectœ, que Fabricius a, comme nous 
l'avons dit plus haut, étendu à la métamorphose entière. Les 
nymphes emmaillotées de la seconde section sont renfermées 
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dans une espèce de coque formée par la peau de leur larve, 
celle même qu'elle avait à sa sortie de l'œuf. Leur chair se dé­
tache peu à peu de la peau, prend la figure d'une boule al­
longée, suivant les expressions de Réaumur, et ensuite celle 
de l'insecte qui en doit naître. La nymphe est libre dans sa 
demeure passagère, et peut même y changer de place. Sa 
coque, qui a le plus souvent une forme ovoïde, ou ovoïdo-
conique, ne présente aucun des organes extérieurs de l'ani­
mal ; on n'y voit que des anneaux, encore même celle des 
hippobosques n'en a pas, et ressemble à une graine légumi*-
neuse ; ce sont des nymphes à membres indistincts. Les larves 
n'ont jamais de pâtes véritables; leur tête est toujours de 
figure variable, sans antennes et sans yeux perceptibles ; elles 
n'ont en général que quatre stigmates, dont deux à l'extré­
mité antérieure du corps, et les deux autres à sa partie posté­
rieure. Ces nymphes ne produisent que des diptères, et 
presque tous des genres œstrus et musca de Linnœus; ce sont 
celles qu'il nomme coarctatœ. Les chrysalides ou nymphes des 
lépidoptères, ou plutôt leurs enveloppes, me paraissent avoir 
une grande ressemblance extérieure, tant pour la forme que 
pour le dessin en relief, soit avec le cercueil des momies égyp­
tiennes , soit avec les momies elles-mêmes. J'en appelle, à 
l'égard de cette comparaison, au jugement des personnes qui 
ont vu la chrysalide ou la fève du ver à soie. Je substituerai 
donc àl'épithète trop générale d'enveloppée (pbtecta) que Lin-
nœus donne à la nymphe des lépidoptères, l'expression plus 
caractéristique, en forme de momie (mumiformù) (i) ; mais 
je ne l'emploierai que d'une manière descriptive, ou comme ca­
ractère spécifique, et je distinguerai toujours ces nymphes sous 
la dénomination reçue de chrysalides (a), dont les unes sont 
angulaires, et les autres sans angles ou coniques. Plusieurs 
chenilles ont été appelées géomètres ou arpenteuses (geo-

(i) M. de Lamarck, auquel j'avais communiqué verbalement plusieurs de me* 
observation* sur les métamorphoses des insectes, a fait, dans son Histoire nmturelU 
des Juimaux tans vertèbres, ose application très différente du nom de momie. 

(a) Leur abdomen, lorsqu'on les touche, donne des signes d'existence on se meut. 
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rnetrœ), demi-arpenteuses, à raison de cette alternative de 
courbes perpendiculaires et de lignes horizontales qu'elles dé­
crivent en marchant, et que nécessitent la diminution du 
nombre ordinaire des pâtes, et la longueur des intervalles qui 
les séparent entre elles. Ces organes sont au nombre de dix à 
douce dans les arpenteuses, et de quatorze dans les autres. 
Les chenilles qui en ont seize devraient, par opposition, être 
nommées rectigrades (rectigradœ) 5 il y en a qui n'ont que 
de simples mamelons; ce sont les apodes (apodœ). Je dési­
gnerai exclusivement sous le nom de nymphes (nymphœ) 
celles dont les membres sont libres ; et sous celui de larves 
(larvœ) l'état qui précède. Les mots de chenille (eruca) et 
de chrysalide ( chry salis) indiqueront les deux premiers états 
des lépidoptères, ou les nymphes, sous la forme de momie. 
Ces dénominations particulières font connaître, sans autre 
explication, la nature de la métamorphose propre à l'animal. 
D'après cette marche, qui est avantageuse-à la méthode, je 
consacrerai le terme de pupe (pupa) (1) aux nymphes ovi-
formes, et je désignerai leurs larves par l'épithète de vermicu-

(x) Je traduis fittéralemeat, comme on Ta déjà fait, cette eapreukm, pour ne 
pas employer le mot trop trivial de poupée, qu'il signifie dant notre langue. L'enve­
loppe on la coque de ces nymphes n'a point de conformité extérieure avec celle des 
chrysalides des lépidoptères } rien ne décèle an-dehors ranimai qui y est renfermé; 
elle est en apparence presque inorganique, et on la prendrait poor une espèce d'emf 
on pour une capsule séminale; elle ne donne même encan signe de vie. La peau ne 
ae fend point sur le dos poor la sortie de l'insecte, comme dans les antres nymphes ; 
mais une de tes extrémités s'ouvre, par le moyen d'une pièce qui s'on détache, en 
Carme de calotte, nouveau trait de ressemblance qu'elle a avec les «rafe des insectes. 
Ces nymphes, on, ponr mieux^m'exprimer, leurs coques* sons donc oviformes 
(orffonnei.) 

Ces coques nous présentent les divisions suivantes: 
1*. Coque aimelée, conservant la forme de la larve, qui est terminée en une 

queue tabulaire pour la respiration. Stratiomyrtet. 
a*. Coque annelée, différant par sa contraction de la larve, qui est terminée en 

une queue tabulaire ponr la respiration. Plusieurs larves de sjrrphus. 
3*. Coque annelée, différant par sa contraction de la larve qui respire par des 

stigmates ordinaires, ou n'ayant point de queue tabulaire pour cette fin. Xes 
mutcûUi, plusieurs tyrphùs, etc. 

4° . Coque sans anneaux, n'ayant qu'une division an forme d'opercule, ou semblable 
à une graine de fève. Les pnpipare». 
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kire (vermNarva), ou plus simplement par le mot de vermi-
larve. Les métamorphoses -dont j'ai parlé jusqu'ici ne nous 
ont offert que trois passages ou transformations. Les.éphé­
mères font «ne exception à cette, règle générale. Peu de temps 
après élre sorties de l'état de nymphe,. et avoir reçu la forme 
qui leur est propre, elles se défont de leur nouvelle robe, 
pour, en prendre une semblable, et avec laquelle elles ont 
bientôt terminé une vie de quelques heures» Sous ce rapport, 
leur métamorphose est quaternaire et non tejrnée ; mais leur 
dernier changement n'est .rigoureusement qu'une mue, cet 
animal a toujours la même, organisation. Les métamorphoses 
sont communes .aux deufx sexes. Cependant 4e genre des co­
chenilles présente encbue une amuaatie vie mâle seul prenant 
de* ailes et changeant de forme, est aussi le seul qui se méta­
morphose ; U sort même «te sa caque d'une manière particu­
lière et que nous exposerons (article oocfow/te). £es consi­
dérations, que l'on pourra, étendre et augmenter, serviront à 
établir dans les ordres des divisions naturelles, et nous aide­
ront à découvrir les rapporta d'affinité qu'ils ont entre eux. 
Les métamorphoses des névropteres et des diptères sont de 
deux sortes. Dans l'ordre des hémiptères, le genre des coche­
nilles trouble seul l'uniformité qui y règne à cet égard, et qui 
est constante dans les autres ordres que je n'ai pas mention­
nés. En analysant ces faits, nous pouvons déduire les consé­
quences générales suivantes : i*. Les métamorphoses des in­
sectes ont des caractères qui les distinguent essentiellement 
des mues, ,a\ On peut les diviser ainsi.; métamorphose ébau­
chée , demi-métamorphose et métamorphose parfaite. 3*. Dans 
les deux premières, la mutabilité affecte principalement les 
organes de U locomotion, soit eu développant les ailes, soit 
en augmentant le nombre des pâtes *, l'insecte, dans tous ses 
âges, est toujours reconnaissable, toujours actif et toujours 
constant dans ses habitudes. 4°. Dans la métamorphose parfaite, 
le premier et le troisième (le dernier) état de l'insecte sont très 
différens l'un de l'autre *, les yeux surtout ne sont pas ou presque 
point développés. La nymphe ne mange pas, et passe presque 
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toujours cet état dan» une inertie absolue ; tantôt elle a les 
membres Kbres, tantôt elle est emmaillotée. Celle-ci se subdi­
vise eh nymphe à forme de momie,' et eh nymphe à forme 
d'œuf. 5 \ Le»figure*particulières et comparées de ces nymphes 
et de leurs larve», offrent des caractères propres à établir des 
coupes, et qui donnent même le moyen de distinguer les ordres 
classiques auxquels elle» appartiennent. 6*. Le» dénominations 
suivantes : demi-larve, demi-nymphe, larve, nymphe, che­
nille, chrysalide, vermi-larve, pupe, indiquent primitive-* 
ment les deux premiers états de ces métamorphoses. 70. Deux 
genres d'insectes dérogent aux lois générales de la métamor­
phose, l'un en éprouvant quatre transmutations, et l'autre-en 
nous faisant voir que'l'un des sexe» n'est sujet qu'à de simple» 
mues. 8*. La considération des-métamorphoses peut nous étire 
utile pour former des divisions naturelles dans les ordres. Ici 
ou dans quelques uns, ces changemens sont de même nature 
ou de même espèce; là ou dans d'autres, ils diffèrent à cet 
égard, comme nous le ferons voir lorsque nous traiterons 
particulièrement des lépidoptères. M» le, chevalier de Lamarcfc 
(Hist. des Ahim. sans vertèbres, t. III, p. 270) a recfaerw 
éhé la cause de ces singuliers phénomènes, et en a donné 
une explication ingénieuse, qui sera alors exposée.- Swam-
merdam a distribué les animaux qu'il appelle insectes' en 
quatre'ordres, dont les caractères sont tirés de différentes 
transformations eu développemens de ces animaux. Le pre­
mier ordre comprend tous les insectes qui sortent de leur œuf 
parfaitement formés et pourvus de leurs membres, qui crois­
sent ensuite par degrés, et qui deviennent nymphes (nymphe-
animal ) en arrivant à leur dernier degré d'accroissement ; 
dans cet état y il» n'ont plus aucune transformation à subir, 
mais seulement un simple changement de peau* Swammerdan 
rapporte-à cet ordre les crustacés ̂  les arachnides, nos insectes 
aptère», qui ne subissent pas de métamorphose, et même de» 
mollusques et des annélides. Le second ordre est celui où 
Fmseete sort de son œuf muni de six pieds et arrive à l'état 
de nymphe ( nymphe-ver ) , lorsque ce» membres ont pris tout 
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leur accroissement dans les gaines où ils sont renfermés : les 
hémiptères, les orthoptères et plusieurs névroptères. Le troi­
sième ordre est celui où la larve ou la chenille sort de son 
œuf, soit avec six pieds ou plus, soit sans pieds ; et lorsque les 
membres de l'insecte ont pris tout leur accroissement sous la 
peau qui les cache, la nymphe ou la chrysalide se montre en 
se dépouillant de sa peau. Cet ordre est divisé en deux genres, 
le second est propre aux lépidoptères, et la nymphe prend le 
nom de chrysalide; l'autre est composé des insectes qui, dans 
leur second état, que Swammerdam désigne sous le nom de 
nymphe proprement dite, sont inactifs et présentent à l'exté­
rieur la forme de l'insecte parfait. Tels sont les coléoptères, 
les hyménoptères, et une partie des névroptères et des dip­
tères : c'est la métamorphose à nymphe incomplète de Lin-
nœus. Enfin le quatrième et dernier ordre nous offre les in­
sectes qui sortent aussi de leurs œufs sous la forme de vers sans 
pieds, ou pourvus de six pieds ou plus, et dont les membres 
croissent de même cachés sous la peau du ver, enfin qui pas­
sent à l'état de nymphe (nymphe vermiforme) sous cette 
même peau : la mouche et un grand nombre d'autres diptères. 
Cet ordre est divisé en deux genres; les larves dont la peau 
est ferme, dure et tenace, composent le premier. Dans le se­
cond elle est mince, molle et flexible. Lyonet, Réaumur et 
de Géer ont ajouté, par leurs observations, de nouveaux déve-
loppemens à leur méthode. Willughby, célèbre naturaliste 
anglais, mettant à profit les découvertes de Swammerdam, 
divisa les animaux auxquels il donnait, avec les anciens, le 
nom d'insectes, en ceux qui n'éprouvent pas de transforma­
tions, et en ceux qui y sont sujets. Les premiers sont apodes 
ou sans pieds; et tels sont les sangsues, les lombrics, les asca­
rides , en un mot les vers à sang rouge, ou annélides, et les 
vers proprement dits ou intestinaux ; les autres insectes in-
transmutables ont des pieds qui, à raison de la variété de leur 
nombre, 6 , 8 , i4 , a4» 3o, ou indéfini (polypodes), forment, 
avec les différences des milieux d'habitations, les caractères 
des divisions qui suivent.Rai, autre célèbre naturaliste anglais. 
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distribua ensuite les insectes qui subissent des métamorphoses, 
en trois ordres correspondans aux. trois derniers de Swammer-
dam. Sa méthode, et celle des deux autres.naturalistes précé-
dens, publiée peu de temps après, forment, dans l'Histoire 
de l'Entomologie, une grande époque, puisqu'elles ont changé 
la face de cette science, qui, depuis Aristote, était restée sta-
tionnaire (1). Swammerdam, par ses.observations sur l'ana-
tomie d'un grand nombre d'animaux sans vertèbres, et sur les 
métamorphoses des grenouilles, nous a frayé le premier la route 
qui conduit à la méthode naturelle, et dans laquelle les moder­
nes ont fait tant de progrès. Cet élan une fois donné à l'ento­
mologie, un siècle a suffi pour l'élever au degré de perfection 
qu'elle peut atteindre, quant aux bases sur lesquelles elle doit 
reposer, ou quant à ses divisions principales et leur disposition. 

Linnœus, Fabricius, MM.. Cuvier et de Lamarck, par des 
méthodes établies sur des considérations différentes, ont em­
brassé tous les genres de rapports sous lesquels il est possible 
d'envisager cette branche de la zoologie, et ce n'est plus que 
dans les détails qu'elle est susceptible de perfectionnement. Les 
noms de ces grands naturalistes forment, comme nous l'avons 
TU , autant d'ères célèbres dans les fastes historiques de la 
science. Il me serait facile de ramener aux méthodes précé­
dentes toutes celles qui ont paru depuis, et qu'on a souvent 
données comme nouvelles. 

Parvenus à leur dernière transformation, ou. jouissant 
de toutes leurs facultés, les insectes se hâtent de propager leur 
race, et, ce but étant rempli, ils cessent bientôt d'exister. 
Aussi, dans nos climats, chacune des trois belles saisons de 
l'année nousoffre-t-elle plusieurs espèces qui lui sont propres. 
Quelquefois la même reparait une ou plusieurs fois dans la 
même année, ce qui dépend de la rapidité du temps qui s'é­
coule entre leur premier et leur dernier âge, et de quelques 
circonstances favorables. Plus la durée des métamorphoses est 
courte, plus le nombre des œufs est grand, plus aussi la pul-

.(t) POJBZ notrt Tableau de l'Biataixt'de l'Eatomologw. 
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lulation de ces animaux est considérable. Mais, en général, 
cette excessive multiplication n'a lieu que dans les espèces les 
plus petites et les plus faibles, comme dans quelques hémip­
tères et plusieurs diptères. Les femelles et les individus- neu­
tres paraissent avoir, sons leur dernière forme, une carrière 
plus longue. Plusieurs individus nés en automne se dérobent 
aux rigueurs de l'hiver en cherchant ~ un asile dans les re­
traites les pins cachées : c'est ce qu'on appelle leur hivernage 
( hibernatio ) ; plusieurs, comme des 1 ygées, des brachines, 
se réunissent alors en famille assez nombreuses. Les hivers 
humides leur sont plus nuisibles que ceux qui sont rigoureux. 
Ils ont un grand nombre d'ennemis. Sans parler de ceux de 
leur propre classe, qui leur font la guerre, et de l'homme, 
beaucoup d'oiseaux, les chauves-souris, les lézards, en dé­
truisent une grande quantité. Les reptiles batraciens et les 
poissons nous délivrent de ceux qui font aussi leur séjour dans 
l'eau ou sur les rivages. Les insectes, ainsi que les autres 
animaux, essaient de se soustraire aux dangers qui les me­
nacent; les uns par la rotraite ou l'inaction, quelquefois même 
par la ruse, en se laissant tomber, en feignant d'être morts, 
en se mettant eu boule *, d'autres s'échappent par la rapidité 
de leur course ou de leur vol, ou en sautant ; d'autres, en­
core , trompent les regards de Leurs adversaires, soit par des 
formes singulières, soit par des couleurs tantôt semblables à 
celles des objets sur lesquels ils sont placés, tantôt éclatantes 
ou très variées..Il en est qui emploient dans cette lutte, ou des 
armes ordinaires, comme leurs mandibules, ou des moyens 
spéciaux que la nature leur a donnés, tels que des pinces, des 
aiguillons, des tentacules rétractiles, des excrétions d'hu­
meurs , dont les unes oléagineuses, les autres soit acides ou 
alcalines, soit caustiques; quelques uns se garantissent au 
moyen de l'odeur qu'ils répandent ; enfin plusieurs trouvent 
leur salut dans l'espèce de cuirasse dure et écailleuse, sou­
vent même hérissée de piquans ou d'aspérités, qui protège 
leur corps. L'étude de leurs mœurs et de leurs habitudes, 
une extrême vigilance soutenue par quelques sacrifices, di-



vers essais pour-arriver à un moyen de destruction , à la fois 
le plus sûr, le plus général et le plus économique , des réu­
nions formées pour le même but, des peines ou des récom­
penses accordées au zèle ou à l'assiduité du travail, voilà les 
seules armes que nous pouvons opposer à tant d'insectes des­
tructeurs. Mais ne nous faisons pas illusion *, il n'est pas 
en notre pouvoir d'anéantir leurs races : les affaiblir ou en 
diminuer le nombre, voilà tout ce que celui qui veille à leurs 
destinées nous permet d'espérer et d'atteindre. Exécuteurs 
de ses ordres, ils contribuent à maintenir l'équilibre général 
qu'il a établi parmi les corps organisés. L'existence de plu­
sieurs de ces petits animaux est même pour nous un bienfait 
de l'Être suprême qui doit exciter notre gratitude, et tels 
sont les insectes carnassiers et ceux qui se nourrissent de ma­
tières cadavéreuses, excrémentitielles ou putrides. Quelques 
uns, mais en petit nombre. sont employés dans la médecine 
(voyez Écrevisse, Cloporte, Cantbaride, Mylabre, Kermès) ; 
d'autres dans les arts et l'économie domestique {voyez Crus­
tacés , Cochenille, Bombyx, Abeille, Cynips); il en est 
qui, dans certaines circonstances, deviennent des instru-
mens de météorologie {voyez Araignée , Abeille , Stomoxe, 
Tipulaires ). Des peuplades sauvages de l'Amérique se font 
des colliers avec les élytres de quelques espèces de hanne­
tons et de chrysomélines. IL en est d'autres parmi celles de 
l'Afrique pour qui d'autres insectes, comme des phasmes, 
sont, à la honte de l'espèce humaine, un objet de superstition 
ou de fétichisme. 

Un sujet des plus curieux, et qui n'a pas encore été traité, 
la détermination du moins approximative des climats propres 
aux races des insectes, se rattache à celui qui a pour objet 
leur nutrition. En effet, puisque l'Auteur de la nature a 
répandu sur tous les points de la surface de notre globe, 
susceptibles de les nourrir, les corps vivans*, puisque ces 
êtres ont dû varier avec les climats, il faut que les sub­
stances alimentaires des animaux diffèrent pareillement à 
raison des lieux où ils passent leur vie, et que dès-lors ces 

'9 
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substances, ainsi que ces animaux , aient une même circon­
scription géographique. Indépendamment de cette considéra­
tion , la température qui convient au développement d'une 
espèce n'est pas toujours propre à celui d'une autre ; ainsi 
l'étendue du pays qu'occupent certaines espèces a nécessaire­
ment des bornes qu'elles ne peuvent franchir, du moins subi­
tement, sans cesser d'exister. Ces principes amènent une 
autre conséquence : là où finit l'empire de Flore, là se ter­
mine aussi le domaine de la zoologie. Les animaux qui se 
nourrissent de végétaux ne pourraient vivre dans des lieux 
tout-à-fait stériles, et ceux qui sont carnassiers y seraient 
également privés de matières alimentaires, ou des animaux 
dont ils font leur proie ; ils ne peuvent donc s'y établir. L'ob­
servation nous apprend que les pays les plus féconds en ani­
maux à pieds articulés, en insectes surtout, sont ceux dont 
la végétation est la plus riche et se renouvelle le plus prompte-
ment. Tels sont les effets d'une chaleur forte et soutenue, 
d'une humidité modérée et de la variété du sol. Plus, au 
contraire, on s'approche de ce terme où les neiges et les. 
glaces sont éternelles, soit en allant vers les pôles, soit en 
s'élevant sur des montagnes à un point de leur hauteur qui, 
par l'affaiblissement du calorique, présente les mêmes phé­
nomènes , plus le nombre des plantes et des insectes diminue. 
Aussi Othon Fabricius, qui a publié une bonne faune du 
Groenland, n'y mentionne que 468 espèces d'animaux, et le 
nombre de celle des insectes, en y comprenant, à la ma­
nière de Linnœus, les crustacés et les arachnides, n'y est 
porté qu'à 110. Enfin, dès qu'on aborde ces régions que 
l'hiver obsède sans cesse, les êtres vivans ont disparu, et la 
nature n'a plus la force de reproduire. Les plaines qui avoi-
stnent les pôles se trouvent, à cet égard, dans le même état 
d'inertie que les parties où commence la région des glaces per­
pétuelles dans les montagnes de la zone torride, ou dans celle» 
des contrées les plus fécondes ; ces montagnes, envisagées sous 
le rapport des végétaux et des animaux qui leur sont propres, 
forment graduellement, et par superposition, des climats par* 
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ticuliers, dont la température et les productions sont sembla­
bles à celles des plaines des contrées plus septentrionales. 
C'est ainsi que les Alpes sont l'habitation de plusieurs espèces 
d'insectes que l'on ne trouve ensuite qu'au nord de l'Europe. 
Le prionus depsarius, qui semblait jusqu'ici n'avoir d'autre 
patrie que la Suède, a été découvert dans les montagnes de la 
Suisse. J'ai pris moi-même au Cantal le lycus minutus, qu'on 
ne reçoit que des provinces les plus boréales de l'Europe. 
Ainsi encore, le papillon nommé apollon par Linneus, très 
commun dans les campagnes et les jardins dIJpsal, ainsi que 
dans d'autres parties de la Suède, n'habite en Franco que 
les montagnes dont l'élévation est au moins de 600 à 700 toises 
au-dessus du niveau de la mer. Le carabus auratus, Vacry-
dàtm grossum, plusieurs de nos papillons, la vipère commune 
( coluber berus), vivant ici dans nos plaines, ou s'élevant peu 
au-dessus de l'horizontalité du sol, ont dans le midi de la 
France, en Italie, leur domicile sur les montagnes alpines 
ou sub-alpines. Là, ces animaux retrouvent la même tempéra* 
tare et les mêmes matières nutritives. L'entomologiste éclairé 
tiendra compte de la hauteur, au-dessus de la mer, des lieux 
où il prend des insectes, et il observera avec soin leur tempé­
rature moyenne. Ainsi que les géographes, les naturalistes 
ont partagé la surface de la terre en divers climats : ceux-là 
ont pris pour bases les différences progressives de la plus 
longue durée du jour naturel, ceux-ci ont fondé leurs divi­
sions sur la température moyenne des régions propres aux 
animaux et aux végétaux. Dans la Philosophie entomologique 
de Fabriciua, l'acception du mot de climat est générale et 
embrasse l'universalité des habitations des insectes, ou de tous 
les animaux à pieds articulés. Il divise le climat en huit sta­
tions ou en autant de sous-climats particuliers, savoir : l'in­
dien, l'égyptien, l'austral, le méditerranéen, le boréal, l'orien­
tal, l'occidental et l'alpin. Mais il est aisé de voir, par rénumé­
ration des contrées qu'il rapporte à chacun d'eux, que ces di­
visions ne sont pas toujours établies sur des documens positifs, 
et qu'il faudrait, si l'on suit rigoureusement le principe sur 
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lequel elles reposent, la chaleur moyenne, en supprimer 
quelques unes. Le sous - climat qu'il appelle méditerranéen 
comprend les pays adjacens à la mer Méditerranée, et en 
outre la Médie et l'Arménie ; le boréal s'étend depuis Paris 
jusqu'à la Laponie ; l'oriental est composé du nord de l'Asie, 
de la Sibérie et de la portion froide ou montagneuse de la 
Syrie; l'occidental renferme le Canada, les États-Unis, le 
Japon et la Chine. Ce simple exposé suffit pour nous con­
vaincre qu'il y a dans ces divisions beaucoup d'arbitraire. 
Plusieurs de ces contrées peuvent avoir, et ont réellement 
une température moyenne identique; elles ne sont pas cepen­
dant rangées sous le même climat. Mais, outre que ces dis* 
tinctions ne sont presque d'aucune utilité pour la science, 
puisque des lieux où cette température est la même ont des 
animaux différens, il est impossible, dans l'état actuel de nos 
connaissances, d'assurer sur une base solide ces divisions de 
climats. Les diverses élévations du sol au-dessus du niveau 
de la mer, sa composition minérâlogique, la quantité variable 
des eaux qui l'arrosent, les modifications que les montagnes, 
par leur étendue, leur hauteur et leur direction, produisent 
sur sa température, les forêts plus ou moins grandes dont il 
peut être couvert, l'influence qu'exerce encore sur sa tempéra­
ture celle des climats voisins, sont des élémens qui compliquent 
ces calculs, et qui y jettent de l'incertitude, vu la difficulté 
où l'on est d'en apprécier la valeur soit isolément, soit réunis. 
Je considérerai les climats sous un autre point de vue, celui 
qui nous offre les genres d'arachnides et d'insectes exclusi­
vement propres à des espaces déterminés de la surface de la 
terre. Nos catalogues, relativement aux espèces exotiques, 
sont trop imparfaits pour qu'il soit en notre pouvoir de suivre 
un autre plan ; on n'a même encore qu'ébauché l'entomo­
logie européenne *, mais, supposé que nous n'eussions pas à nous 
plaindre de cette pénurie de matériaux, irais-je vous fatiguer 
par d'ennuyeuses nomenclatures d'espèces, par tous les petits 
détails où ce sujet m'entraînerait? ne faudrait-il pas toujours 
se fixer à quelques idées sommaires et générales, et aux ré-
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sultato les plus importans ? Tel est le but que je dois me pro­
poser; et quoique, avec plus de secours, je pusse mieux l'at­
teindre, j'espère cependant qu'un bon emploi des faibles 
moyens que mes études m'ont fournis, me conduira à des vues 
nouvelles, et que je crois dignes d'intérêt. Je vais, au reste, 
frayer la route, ou plutôt je planterai le premier les jalons 
qui pourront servir à la percer, et mes efforts, fussent-ils 
infructueux, mériteraient au moins quelque indulgence. On 
doit reprocher à plusieurs naturalistes voyageurs de l'incurie 
ou de la négligence, au sujet de l'indication précise des lieux 
où ils ont pris les objets qui enrichissent nos musées. Cette 
première faute commise, on ne doit pas être surpris qu'ils 
n'aient pas remarqué les qualités particulières du sol considéré 
physiquement et sous des aperçus minéralogiques. Ces détails 
sont cependant une partie essentielle de l'histoire des ani­
maux. Les licines, le papillon cléopatre, plusieurs dasytes, 
quelques lamies, etc., ne se trouvent que dans des terrains 
calcaires. J'ai observé que la pimélie biponctuée, très com­
mune aux environs de Marseille, ne s'éloignait guère des 
bords de la mer. Si l'intérieur des terres, en Barbarie, en 
Syrie, en Egypte, offre d'autres espèces du même genre, c'est 
que le sol y est imprégné de particules salines, ou abonde en 
plantes du genre soude salsola ; ainsi ces pimélies habitent 
toujours un terrain analogue à celui où vit la première. Les 
insectes des pays qui bordent la Méditerranée, la mer Noire 
et la mer Caspienne, ont de grands rapports entre eux, et se 
tiennent, pour la plupart, à terre ou sur des plantes peu 
élevées. Ces contrées semblent être le siège principal des co­
léoptères hétéromères, des lixes, des brachycères, des buprestes 
à forme conique ; et quoique le cap de Bonne-Espérance en 
soit très distant, beaucoup de ses insectes ont cependant en­
core , avec les précédens, des traits de famille. Nous pouvons 
déduire de ces faits que le terrain et les productions végétales 
de ces diverses régions ont plusieurs caractères d'affinité natu­
relle. Il est facile de sentir qu'on, doit porter les mêmes soins 
dans l'observation locale, tant des espèces qui vivent dans les 
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eaux, et dont il faut distinguer la nature, que de celles qui 
sont littorales. Toutes ces connaissances accessoires peuvent 
nous éclairer sur les habitudes particulières de ces animaux, ou 
faire naître à leur sujet des présomptions raisonnables. Ayant 
ainsi réveillé l'attention des naturalistes voyageurs, et pré­
senté quelques observations préliminaires, je viens directe* 
meut à mon sujet. Les propositions suivantes sont établies sur 
l'étude que j'ai faite d'un des plus beaux musées de l'Europe, 
des collections privée» de Paris, et sur les renseignemens que 
j'ai pu acquérir, tant par les ouvrages que par mes recher­
ches , et une correspondance très étendue : i°. La totalité, ou 
un très grand nombre des arachnides et des insectes qui ont 
pour patrie des contrées dont la température et le sol sont les 
mêmes, mais séparées par de très grands espaces, est composé 
en général d'espèces différentes, ces contrées fussent-elles sous 
le même parallèle. Tous les insectes et arachnides qu'on a rap­
portés des parties les plus orientales de l'Asie, comme de la 
Chine, sont distincts de ceux de l'Europe et de l'Afrique, quelles 
que soient les latitudes et les températures de ce» contrées 
asiatiques. La plupart des mêmes animaux diffèrent encore 
spécifiquement, lorsque les pays où ils font leur séjour ayant 
identité de sol et de température, sont séparés entre eux, 
n'importent les différences en latitude, par des barrière» na­
turelles , interrompant les communications de ces animaux, 
ou les rendant très difficiles, telles que des mers, des chaînes 
de montagnes très élevées, de vastes déserts. Dès - lors, les 
arachnides, les insectes, les reptiles même de l'Amérique, de 
la Nouvelle-Hollande, ne peuvent être confondus avec les 
animaux des mêmes classes qui habitent l'ancien continent. 
Les insectes des États-Unis, quoique souvent très rapproché» 
des nôtres, s'en éloignent cependant par quelques caractères; 
ainsi ceux du royaume de la Nouvelle - Grenade, du Pérou , 
contrées voisines de là Guyane, et pareillement équinoxiales, 
diffèrent néanmoins en grande partie de ceux de la dernière, 
les Cordilière» divisant ces climats. Quand on passe du Pié­
mont en France par le col de Tende, on aperçoit aussi un 
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changement assex brusque. Ces régies peuvent souffrir quel­
ques exceptions, retativement aux espèces aquatiques. Nous 
connaissons encore des insectes dont l'habitation s'étend très 
loin ; le papillon du chardon (cardia), ou la belle-dame, si 
commun dans nos climats et même en Suéde, se trouve au 
eap de Bonne-Espérance; la Nouvelle-Hollande offre aussi 
une espèce qui en est très voisine ; le sphinx du nérionr, le 
sphinx eelerio, ont pour limites septentrionales notre cliiriat, 
et pour bornes méridionales l'Ile-de-France; Parmi les insectes 
aquatiques, le djrùscus griseus, qui vit dans les eaux de la 
ci-devant Provence, du Piémont, n'est pas étranger au Ben­
gale. Je ne parle pas d'après les auteurs qui confondent sou­
vent des espèces de pays très éloignés, lorsqu'elles ont des 
rapports communs, mais d'après mes propres observations. 
Beaucoup de genres d'insectes, et particulièrement ceux qui 
se nourrissent de végétaux, sont répandus sur un grand nom­
bre de points des divisions principales du globe. Quelques 
antres sont exclusivement propres à une certaine étendue du 
pays, soit de l'ancien, soit du nouveau continent. On ne 
trouve point dans le dernier les suivans : anthie, graphiptère, 
erottie, pimélie, scaùre, cossyphe, mylabre, brachycère, 
némoptère, abeille, authopbore, ni plusieurs autres de la 
tribu des carabiques ; mais cet hémisphère occidental en pré­
sente aussi qu'on ne rencontre pas ailleurs, et dont voici les 
principaux : agre, nilion, tétraonyx, rutèle, doryphore, 
ahirne, érotyle, cupès, corydale, labide, pélécine, centris, 
cugloese, héliconien, éryeine, castnie : nos abeilles y sont 
remplacées par les mélipones et les trigones. On n'a encore 
observé les genres manticore, graphiptère, pneumore, ma-
saris, qu'en Afrique; le premier et le troisième sont même 
restreints à la colonie du cap de Bonne-Espérance. Les col-
liures sont propres aux Indes orientales -, les genres lamprime, 
hélée, céraptère, paropside, panops, viennent uniquement de 
la Nouvelle-Hollande ou de quelques îles voisines. Plusieurs 
espèces, dans leur pays natal, affectent exclusivement cer­
taines localités, soit dans les parties basses, soit dans celles 
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qui sont élevées, et à une hauteur constante. Quelques pa­
pillons alpins sont toujours confinés près de la région des 
neiges perpétuelles. Lorsqu'on s'élève sur des montagnes, à 
une hauteur où la température, la végétation,* le sol, sont les 
mêmes que ceux d'une contrée bien plus septentrionale, on y 
découvre plusieurs espèces qui sont particulières à celle-ci, et 
qu'on chercherait en vain dans les plaines et les vallons qui 
sont au pied de ces montagnes. J'ai cité plus haut des exem­
ples qui appuient cette règle. Si, dans le même pays, la tem­
pérature de quelques unes de ses parties basses, ou au niveau 
de l'horizon, est modifiée par des circonstances locales, ces 
cantons ont aussi plusieurs espèces que l'on trouve plus fré­
quemment , soit un peu plus au nord,' si la température 
moyenne s'est abaissée , soit uu peu plus au midi, dans le cas 
de son ascension. C'est ainsi que nous commençons à voir au 
nord du département de la Seine des insectes spécialement 
propres aux départemens plus froids, à l'Allemagne, et que 
les terrains chauds et sablonneux situés au midi et à l'est de 
Paris, nous offrent quelques espèces méridionales. 

On divisera l'ancien et le nouveau continent en zones, s'éten-
dant successivement dans le sens des méridiens, et dont la lar­
geur est mesurée par une portion de cercle parallèle à l'équa-
teur. Les espèces propres à une de ces zones disparaissent 
graduellement et font place à celles de la zone suivante, de sorte 
que, d'intervalle en intervalle, les espèces dominantes, ou 
même leur totalité, ne sont pas les mêmes. Je compare ce 
changement à cette suite d'horizons que le voyageur découvre 
à proportion qu'il s'éloigne de son premier point de départ. 

La Suède a beaucoup d'espèces d'insectes qui lui sont par­
ticulières , et dont quelques unes sont reléguées dans ses pro­
vinces les plus boréales, comme la Laponie. Mais son midi ; 
la Scanie par exemple, offre, quoiqu'en petite quantité, 
plusieurs insectes de l'Allemagne. La France, jusque vers le 
45* à 44" degré de latitude, en a plusieurs que l'on retrouve 
dans ces mêmes contrées ; mais il semble que le Rhin et ses 
montagnes orientales forment, à l'égard de quelques autres 
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espèces, une sorte de frontière qu'elles n'ont point franchie. 
Les premières de celles qui sont propres aux pays chauds de 
l'Europe occidentale, se montrent vers le cours inférieur de 
la Seine, précisément au point où la vigne commence à pros­
pérer dans les terrains en plaine, et sans le secours de quelques 
circonstances locales. L'ateuchus flagellé, le mylabre de ' la 
chicorée, la mante religieuse, la cigale hématode, l'ascalaphe 
italique, annoncent ce changement. Il est plus manifeste à 
Fontainebleau , aux environs d'Orléans, qui offrent, outre 
ces espèces', le phasma rossii, la mantis pagana, le sphinx 
celerio ; mais ces insectes, si je puis m'exprimer ainsi, ne sont 
que les avant-coureurs de ceux qui sont propres aux contrées 
vraiment méridionales. On reconnaît le domaine des derniers 
à l'apparition de quelques autres espèces de cigales, de mantes ; 
à celle des zonitis, des akis, des scaures, des termes, mais 
surtout à la présence du scorpion européen et de l'ateuchus 
sacré. La culture de l'olivier, la croissance spontanée de l'ar­
bousier, du grenadier, de la lavande, parlent encore plus sen­
siblement aux yeux. Ce changement est extrêmement remar­
quable, lorsqa'en allant de Paris à Marseille on atteint le 
territoire de Montélimart. Les bords de la Méditerranée sont 
un peu plus chauds ; les mygales, les onitis, les cébrions, les 
brentes, les scarites, y paraissent pour la première fois. Si 
nous pénétrons dans l'intérieur de l'Espagne, et si nous y 
visitons les belles contrées de l'est, où les orangers et les pal­
miers viennent en pleine terre, un nouvel ordre d'espèces 
d'arachnides et d'insectes, entremêlées de quelques unes déjà 
observées dans le midi de la France, frappera nos regards *, 
nous y voyons des érodies, des sépidies, des zygies, des némop* 
tères, des galéodes et beaucoup d'autres insectes analogues à 
ceux de Barbarie et du Levant. La connaissance de ces espèces 
nous étant devenue familière, l'entomologie des contrées at­
lantiques de l'Afrique, ou de celles qui sont situées sur la 
Méditerranée jusqu'à l'Atlas, ne nous causera point une sur­
prise extraordinaire. Nous y découvrirons cependant des 
genres d'insectes qui ont leur centre de domination dans les 
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régions comprises entre les tropiques, comme de» aothîes y 
des graphiplères, des siagones. Nous n'avons sur les insectes 
du sud-est de l'Europe que des notions très imparfaites. Je 
remarque seulement que le papillon chêjsippus de LHMMBUS, 
commun en Egypte et aux Indes orientales, parait dans le 
royaume de Naples. La plupart des espèces d'Egypte sont 
étrangères à l'Europe > sans qu'elles sortent néanmoins des 
familles naturelles eu se placent les nôtres- Son extrémité 
méridionale , en tirant vers la Nubie, offre une de de»grandes 
sortes de bousier, le ntidas, qui, tels que le bucephahu , Van» 
ténor, le gigas * n'habitent que les climats les ptus chauds 
et rapprochés de la ligne équinoxiale de l'ancien continent* 
Transportés sur les rives du Sénégal, et gagnant de là les con­
trées plus au midi, nous ne voyons presque pius aucun insecte 
d'Europe. C'est de ces régions brûlantes que viennent les plus 
grandes espèces du genre goliath de M. de Lamark ; les outres 
nocfc sont fournies par l'Amérique méridionale et Java* LA 
colonie du cap de Bonne-Espérance abonde surtout en espèces 
des genres enthie et brachycèrei on y trouve encore les genres 
nJantioore, pneumore, doryle et eurychore. M. Savigny a 
découvert en Egypte une nouvelle espèce du dernier, et 
dans le» insectes recueillis au Bengale par Macé, j'ai trouvé 
6ne espèce de celui de doryle. L'Afrique et les Indes orien­
tales nous offrent des s ogres, des paussus et des dfopsis. L'Ile-
de-France a aussi une espèce inédite du second de ces genres. 
Paltssot de Beativais avait rapporté du royaume de Bénin 
celui qu'il a nommé pelatocheirus, et qui est voisin des ré-
duves, mab très singulier par la forme en bouclier ou en ron-
dache de ses deux jambes antérieures. Celui d'encelade paraît 
propre à la cote d'Angola. Quelques excursions que M. Des­
fontaines a faites sur le domaine de l'entomologie, durant 
son voyage dans les États barbaresques, et qui nous font 
regretter qu'il ne se soit pas livré plus long-temps à la re­
cherche de cette partie de l'Afrique, nous ont procuré le 
genre masaris, dont le midi de l'Europe et le Levant nous pré* 
sentent l'analogue, dans celui de cétonite. Enfin cette grande 
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division de l'ancien continent a plusieurs lépidoptères qui 
forment des coupe» particulières, et beaucoup d'autres insectes 
qui resteront long-temps inconnus. Toutes ces successions 
d'espèces s'opèrent graduellement de l'ouest à l'est i et réci­
proquement. Plusieurs de celles que l'on trouve dans les ci-
devant provinces de Normandie et de Bretagne habitent encore 
la partie méridionale de l'Angleterre. Les départemens situés 
sur la rive gauche du Rhin au nord, sont, à cet égard, en 
communauté de biens avec les provinces voisines de l'Alle­
magne , mais pour une simple portion. Quelques insectes du 
Levant, tels que la cantbaride orientale, le mylabre crassi-
corne, une belle variété du hanneton occidental rapportée 
par Olivier, des lépidoptères diurnes, semblent avoir voyagé au 
couchant, et s'être fixés dans le territoire de Vienne en Au­
triche. H me paraît, d'après la collection que ce célèbre natu­
raliste avait formée dans l'Asie mineure, en Syrie, en Perse, 
que les insectes de ces régions, qnoique très affiliés à ceux 
du midi de l'Europe, en sont cependant distincts, pour la 
plupart, d'une manière spécifique. Je porte le même juge­
ment sur la plupart de ceux de la Russie méridionale. Les 
arachnides et les insectes de la ce te de Coromandel, du Bengale, 
de la Chine méridionale, du Tbibet même, dont quelques 
uns m'ont été communiqués par mon généreux ami M. Mac* 
Leay, secrétaire de la société Lînnéenne, ont de grands rap­
ports entre eux \ mais ils sont absolument distincts de ceux 
de l'Europe, quoiqu'ils puissent être classés pour la plupart 
dans les mêmes genres et dans quelques uns de ceux de l'A­
frique. On n'y trouve point de graphiptères, d'akis, de soaures % 

de pimélies, de sépidies, d'érodies, genres dont la nature pa­
raît avoir accordé la propriété exclusive aux parties méiïdic-t. 
nales et occidentales de l'ancien continent. Fabricius donner 
pour patrie, à quelques espèces de brachycères, les Indea 
orientales ; mais je n'en ai pas vu un seul dans les collection» 
nombreuses qui y ont été formées. Le genre anthie se trouve 
au Bengale ; il est remplacé, dans la Nouvelle-Hollande, par 
eelui A'helluo. L'île de Madagascar se rapproche sous quelques, 
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points, quant aux familles naturelles, des insectes de l'Afrique,' 
mais ces espèces sont très distinctes, et plusieurs même n'ont 
pas d'analogues. L'Ile-de-France et celle de Bourbon offrent 
aussi des vestiges de ces affinités $ les insectes de ces colonies 
paraissent, en général, tenir davantage de ceuxdes Indes orien­
tales : leur nombre est très borné. Quoique l'entomologie de 
la Nouvelle-Hollande forme un type spécial, elle Be compose 
néanmoins, en grande partie, d'espèces analogues à celles 
des Moluques et du sud-est des Indes. Le genre des mylabres, 
dont les espèces sont si abondantes au midi de l'Europe, en 
Afrique et en Asie, semblerait ne pas dépasser l'île de Timor. 
La Nouvelle-Hollande aurait, à cet égard, des traits de simi­
litude avec l'Amérique. On y trouve pareillement des passâtes, 
genre dont les espèces habitent plus particulièrement le Nou­
veau-Monde. Je soupçonne que les productions naturelles de 
cet hémisphère occidental,.considérées sous le rapport des 
groupes génériques, se rapprochent plus de celles de l'est de 
l'Asie que des nôtres. On sait que les animaux à bourse sont 
confinés dans les extrémités orientales de l'ancien continent, 
et qu'on en retrouve ensuite dans le nouveau. Je pourrais 
alléguer d'autres exemples , dont quelques uns seraient pris 
dans la classe des crustacés. Les insectes de la Nouvelle-Zé­
lande , dé la Nouvelle-Calédonie, et ceux probablement des 
îles circonvoisines, me paraissent avoir beaucoup d'affinité 
avec les insectes de la Nouvelle-Hollande. Je présume qu'il 
en est de même de ceux de quelques autres archipels du grand 
Océan austral. Ces îles, composées, en grande partie, d'agré­
gations de polypes, forment une chaîne qui les unit à l'est 
aux précédentes, et ont pu recevoir d'elles leurs productions. 
Cette communication, faute de tels moyens, n'a pu avoir lieu 
du côté de l'Amérique. Ainsi plusieurs de ces îles, quoique 
américaines par leur position géographique, peuvent être asia­
tiques quant aux productions animales et végétales de leur sol. 

Le nouveau continent présente une marche progressive 
semblable dans les changemens des espèces, relatifs aux diffé­
rences notables des latitudes et des longitudes. Feu notre col-
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lègue Bosc a recueilli dans ta Caroline beaucoup d'espèces qu'on 
ne trouve pas en Pensylvanie, et encore moins dans la pro­
vince de New-York. Les recherches d'Abbot, sur les lépidop­
tères de la Géorgie, nous prouvent qu'on y voit déjà quelques 
espèces de cet ordre, dont le siège principal est aux Antilles. 
Les bords de la rivière de Missouri, à une vingtaine de degrés 
environ à l'ouest de Philadelphie, servent d'habitation à plu­
sieurs insectes particuliers, et dont je dois encore la commu­
nication à M. Mao-Leay. J'ai vu aussi une collection formée à la 
Louisiane, et j'y ai remarqué d'autres mutations. L'entomo­
logie des Antilles, à quelques espèces près, contraste absolu­
ment avec celle des États-Unis. L'île de la Trinité, à dix de­
grés de latitude au nord, a des espèces équatoriales, comme 
des papillons de la division de ceux qu'on nomme melenaus, 
teucer, qu'on n'observe pas à Saint-Domingue. Ici on trouve 
encore des tatous, quadrupèdes inconnus dans cette dernière 
île. Le Brésil a des espèces que Cayenne offre également ; mais 
il en possède une foule d'autres qui lui sont particulières. 
Cependant, si l'on compare les parallèles de l'ancien et du 
nouveau monde, sous le rapport de la température convenable 
aux diverse» espèces d'insectes, l'on verra que ces parallèles 
ne se correspondent point à cet égard. Les insectes méridio­
naux de l'hémisphère occidental ne remontent pas si haut que 
dans le nôtre. Ici, comme nous l'avons observé, ils commen­
cent à paraître entre le quarante-huitième et le quarante-neu­
vième degré de latitude nord 5 là, ce n'est guère que vers le 
quarante-troisième. Les scorpions, les cigales, les mantes, 
sont toujours nos signes indicateurs. Quand on réfléchit. sur 
la constitution physique de l'Amérique , quand on considère 
que son. sol est très arrosé, considérablement montagneux, 
couvert de grandes forets , que son atmosphère est très 
humide, l'on conçoit sans peine que certains genres d'in­
sectes de l'ancien continent, qui aiment les lieux secs, sa­
blonneux et très chauds, tels que les anthies, les pimélies, 
les érodies, les brachycères , n'auraient pu vivre sur le ter­
rain gras, aqueux et ombragé du nouveau monde. Aussi, 
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proportions gardées, le nombre des coléoptères carnassiers 
y est-il moins considérable que dans l'ancien continent; la 
grandeur des insectes, ayant souvent les mêmes habitudes, 
est souvent inférieure à celle des nôtres. Les scorpions de 
Cayenue et des autres contrées équinoxiales de l'Amérique ne 
sont guère plus gros que celui du sud de l'Europe, qu'on a 
nommé occàanus. Ils sont donc bien loin d'égaler en volume 
le scorpion africain, afer, qui est presque aussi grand que 
notre écrevisse fluviatile. Mais aussi l'Amérique ne cède pas 
aux contrées les plus fécondes de l'ancien monde, à l'égard des 
espèces qui se nourrissent des végétaux, et surtout en lépidop­
tères, en scarabéides, en chrysomélines, en cérambycins , et 
particulièrement en guêpes, fourmis, orthoptères et aranéides. 
Cependant la Chine méridionale et les Moluques semblent con­
server une sorte de supériorité en donnant naissance à des lé­
pidoptères tels que le papilio priamus, le bombyx atlas, 
dont les dimensions surpassent celles des lépidoptères de l'Amé­
rique. Un fait que je ne dois pas omettre est que l'Europe, 
l'Afrique et l'Asie occidentale n'ont presque pas d'Insectes du 
genre phasme ou spectre, et que les espèces qu'on y trouve 
sont petites, tandis que les Moluques et l'Amérique méridio­
nale nous en présentent d'une taille très remarquable. L'humi­
dité atmosphérique et habituelle du nouveau continent, sa 
forme étroite et allongée, la vaste étendue des mers qui l'en­
vironnent de toutes parts et la nature de son sol, nous four­
nissent l'explication de la discordance que l'on observe entre 
ses climats et ceux de notre hémisphère, considérés sous les 
mêmes parallèles. Le nouveau monde est à l'ancien continent 
ce qu'est l'Angleterre à une grande partie de l'Europe. La Nor­
mandie et la Bretagne, comparées aux provinces de la France 
situées à leur levant, pourraient encore nous offrir des rappro-
chemens analogues. La seconde partie de mon Introduction à 
la géographie des arachnides et des insectes a pour objet une 
nouvelle division de la terre en climats ou zones, dont les 
limites circonscrivent d'une manière approximative les lieux 
d'habitation exclusivement propres aux différentes races de 
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ces animaux. Ces coupes géographiques sont fondées sur les 
observations suivantes : i°. Les extrémités septentrionales du 
Groenland et du Spitzberg paraissent être, dans notre hémi­
sphère boréal, le dernier terme de la végétation ; elle s'arrête, 
•ers le pôle sud, à la terre de Sandwich, le nec plus ultra 
des découvertes géographiques dans l'hémisphère austral : le 
quatre-vingt-quatrième degré de latitude nord, et le soixantième 
de latitude sud, formeront ainsi les deux extrémités de cette 
partie de notre globe qui sert d'habitation aux plantes et 
aux insectes, aa. L'entomologie du nouveau continent, à 
commencer du moins au nord des Etats-Unis et en tirant vers 
le sud, diffère, même quant aux espèces, de l'entomologie de 
l'ancien contient. 3°. La portion du Groenland dont Othon 
Fabricius a fait connaître la zoologie, nous offre beaucoup 
d'insectes et même d'autres animaux que l'on retrouve dans 
les contrées les plus septentrionales et occidentales de l'Europe. 
On peut done considérer le Groenland comme formant au nord, 
et sous ce point de vue, la limite des deux mondes. 4*- Les 
insectes de l'Asie orientale, à partir des contrées dont la lon­
gitude est d'environ soixante-deux degrés plus orientale que 
le méridien de Paris, les insectes de la Nouvelle-Hollande, 
ceux de la partie de l'Afrique qui s'étend depuis l'Atlas et le 
tropique du cancer jusqu'à l'extrémité méridionale de cette 
péninsule, diffèrent des animaux de la même classe qui habi­
tent les autres contrées de l'ancien continent. 5°. Un espace 
en latitude, mesuré par un arc de cercle de douze degrés » 
produit, abstraction faite de quelques variations locales , un 
changement très sensible dans la masse des espèces •, il est même 
presque total si cet arc est double ou de vingt-quatre degrés, 
comme du nord de la Suède au nord de l'Espagne. Étayé de 
ees observations et de quelques autres moins générales, je sé­
pare à l'ouest les deux hémisphères par un méridien qui, par­
tant du Groenland, et suivant une direction moyenne entre les 
îles Canaries, celles du cap Vert, Madère, et la pointe la 
plus avancée à l'est de l'Amérique méridionale, le cap Saint-
Roch, finit près de la terre de Sandwich ; sa longitude est de 
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trente-quatre degrés à l'ouest du méridien de Paris. Un autre 
méridien , plus oriental de soixante-deux degrés que celui de 
cette ville, détache la partie orientale de l'Asie de ces contrées 
occidentales, de l'Europe et de l'Afrique ; la différence en longi­
tude de ces deux méridiens est ainsi de quatre-vingt-seize degrés. 
Un troisième méridien, plus, oriental, de cette même quantité, 
déterminera à l'est, en traversant le grand Océan , les limites 
de l'ancien monde et du nouveau. Les autres cent quarante-
quatre degrés compléteront le cercle de l'équateur, et seront, 
en longitude, l'étendue de la grande zone propre aux insectes 
de l'Amérique. Nous le partageons, au moyen d'un quatrième 
méridien, en deux portions égales, ayant chacune soixante-
douze degrés en longitude. Ces quatre grandes zones seront 
arctiques ou antarctiques, selon leur situation en deçà ou au-
delà de la ligne équinoxiale. Je divise chacune d'elles en cli­
mats , auxquels je donne douze degrés de latitude ; celui qui 
est compris entre le quatre-vingt-quatrième de latitude et le 
soixante-douzième porte le nom de tropical. Nous aurons en­
suite, en continuant toujours la division duodécimale, les cli­
mats suivans : sous-polaire, supérieur, intermédiaire, sous-
tropical , tropical, équatorial. Les zones antarctiques, divisées 
de la même manière , ont deux climats de moins, le polaire 
et le sous-polaire, puisqu'elles se terminent au soixantième de­
gré de latitude. Ces zones, considérées dans chaque hémi­
sphère , sont distinguées en occidentales et orientales. La géo­
graphie tirera avantage de ces connaissances; elle peut s'en 
servir pour déterminer auquel des deux hémisphères appar­
tiennent naturellement plusieurs îles situées sur leurs limites. 
De telles considérations ne seront pas inutiles aux minéralo­
gistes et aux géologues. On voit, par exemple, que les insectes 
et même les plantes du pays 'qui circonscrivent le bassin de la 
Méditerranée, ceux de la mer Noire et de la mer Caspienne, 
se ressemblent singulièrement quant aux genres et aux familles 
où ces productions se groupent. Ces rapports paraissent favo­
riser l'opinion des naturalistes qui supposent que les contrées 
baignées jadis par les eaux de la mer ont été découvertes les 
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dernières. Un passage de Diodore de Sicile (liv. I I ) , con­
cernant l'Égide, ce monstre horrible, enfant de la Terre, 
semble nous conserver, sous le voile de l allégorie, la tradi­
tion de l'état de ces contrées à l'époque où elles étaient rava­
gées par des volcans, aujourd'hui éteints, et plus voisins alors 
des eaux maritimes. La progression croissante de l'intensité et 
de la durée du calorique influe beaucoup sur le volume et le 
développement du tissu muqueux des arachnides et des in­
sectes. Plus en général on s'avance vers les régions équi-
noxiales, plus on trouve des espèces remarquables par leur 
taille, les inégalités et les éminences de leur corps et la variété 
du coloris. L'augmentation de la lumière tend à convertir le 
jaune en rouge ou en orangé. Les papillons diurnes de nos 
montagnes ont ordinairement le fond des ailes blanc, ou d'un 
brun plus ou moins foncé. Ces observations mériteraient d'être 
suivies, parce qu'elles aideraient à éclaircir nos doutes sur la 
distinction des espèces et des variétés. 

Ce serait ici le lieu de vous entretenir de la manière de for­
mer des collections d'insectes, et de celle de les conserver. 
Mais ces opérations, étant plutôt mécaniques ou manuelles 
que scientifiques, ne sauraient trouver place dans un cours, 
î l n'est guère d'ailleurs de personne, du moins parmi celles 
qui ont fait leurs premières études dans des collèges ou des 
pensions de cités populeuses, qui ne se soit livrée à la chasse 
des insectes, celle des lépidoptères surtout, et qui n'ait acquis 
plus ou moins ce genre d'instruction. Tous les endroits où ces 
animaux se cachent ou font leur ponte doivent être soigneu­
sement visités; il est nécessaire de connaître le temps de 
leur apparition, les localités où ils trouvent les alimens qui 
leur sont propres, et, quoique l'hiver ne soit pas une saison 
favorable à cette récolte, il est cependant des espèces qui ne 
se montrent qu'alors. Souvent, d'ailleurs, en fouillant sous 
la mousse, les écorces d'arbres, en soulevant les pierres ou 
d'autres corps posés à terre, on en découvre qui nous échap-
pent parfois aux époques où elles jouissent de toute leur 
activité. Le tact et une longue habitude donnent à cet égard 

ao 
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de grands avantages. Les voyageurs devront avoir soin de 
tenir note des noms donnés aux insectes par les habitans des 
contrées qu'ils parcourent, de l'emploi qu'ils peuvent faire de 
quelques uns d'entre eux, des qualités qu'ils leur supposent, 
et, s'ils n'ont pas de connaissances botaniques, ils formeront 
un herbier des végétaux dont se nourrissent certaines espèces, 
afin de pouvoir un jour les faire déterminer. Pour tous ces dé­
tails, et d'autres relatifs aux musées ou aux collections, je vous 
renverrai à l'article Taxidermie de la seconde édition du Nou­
veau Dictionnaire d'Histoire naturelle, et quant aux insectes, 
en particulier, à un petit ouvrage de M. Roger de Bordeaux, 
ainsi qu'à un excellent Manuel d'Entomologie de M. Samouelle, 
publié en anglais. Il est cependant un point, à l'égard de la 
conservation des objets, auquel on n'a point donné assez d'at­
tention ; c'est celui de les préserver de l'humidité en les tenant 
dans un lieu sec. Un acarus, Yeruditus de Schrank , se mul­
tiplie à l'infini dans les boîtes que l'on tient habituellement 
dans les appartemens froids et humides. 

En général, il faut beaucoup se méfier des insectes que 
l'on reçoit ou qu'on achète, de ceux surtout de l'ordre des or­
thoptères , et la prudence nous commande de les soumettre, 
au préalable, à un bain de vapeur d'eau bouillante, dans une 
machine en fer-blanc, à double boîte, qu'on a imaginée dans 
ces derniers temps. Lorsqu'on est sûr que les boîtes ne sont 
pas infectées, il est convenable de calfeutrer celles dont on 
n'a pas besoin, avec des bandes de papier; du moins faut-il 
visiter souvent sa collection, particulièrement au printemps 
et vers la fin de l'été. 

Fabricius a donné, dans sa Philosophie entomologique, 
une espèce de code qu'il compose de quatre sections ou cha­
pitres, ayant successivement pour titres : Dispositio, nomina, 
tfifferentiœ, adumbratio. Quelques unes de ces règles, pure­
ment grammaticales, peuvent s'adapter à toute la zoologie en 
général ; les autres sont plus spécialement appropriées à son 
système, exclusivement établi sur la considération des parties 
de la bouche. Outre qu'il n'avait pas-suffisamment • appro-
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fondi leur étude, qu'il n'est pas toujours d'accord avec lui-* 
même dans l'application de sa nomenclature, ces préceptes 
ne s'étendant point à la méthode naturelle, dans l'état actuel 
de la science, un tel code est incomplet, ou plutôt il faut en 
créer un nouveau. Quoique nous attachions, avec tous les 
zoologistes, une grande importance à ces organes, nous pen­
sons cependant qu'ils ne peuvent être exclusivement la base 
d'une bonne méthode, et qu'il faut employer les autres par­
ties toutes les fois qu'elles nous présentent des caractères vrai­
ment distinctifs, et parmi elles nous mettrons en première 
ligne celles qui sont propres à la locomotion. Mais cette grande 
latitude peut entraîner de graves abus, et il est bien difficile 
de les prévenir, par l'embarras où l'on est d'établir des limites 
positives. Tel verra un caractère générique où tel autre ne 
reconnaîtra qu'un caractère divisionnaire, ou même simple- ' 
ment spécifique. On en est venu au point de considérer des 
différences relatives dans les proportions de quelques organes 
et de leurs parties, quelques légères modifications de formes, 
des éminences même, savoir des cornes ou des tubercules, 
quelques changemens dans la disposition des nervures des 
ailes, le nombre et la figure de leurs cellules, comme pou­
vant signaler des coupes génériques. Où s'arrêtera-t-on , si 
l'on continue de suivre cette marche ? Voilà, Messieurs, ce 
qui nous fait apprécier de plus en plus les secours que peuvent 
nous fournir l'anatomie et l'observation des métamorphoses 
et des habitudes. Si des insectes, qui diffèrent sous quelques 
rapports d'organes extérieurs, se ressemblent cependant quant 
aux considérations précédentes, ils appartiennent, selon moi, 
du moins dans une méthode naturelle, au même genre. 

Vous comprendrez, Messieurs, que, vu l'imperfection de 
nos connaissances anatomiques et des mœurs des insectes, il 
est presque impossible d'établir, à cet égard, une théorie vé­
ritablement philosophique. Laissons ce soin à nos neveux, et 
bornons-nous maintenant à recueillir des faits. Si, comme 
dans une langue, des relations habituelles avec des hommes 
qui la parlent bien, ou avec de bons écrivains, peuvent nous 
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former et suppléer aux préceptes, je vous dirai : Apprenez 
à observer par la lecture assidue des Mémoires de Réaumur 
et de de Géer ; apprenez à décrire, en prenant pour modèle 
Gyllenhal; les ouvrages d'Illiger et de Schœnherr vous en 
serviront, quant à la critique ; cette concision rigoureuse qui, 
jointe à la clarté et à la simplicité d'expressions, doit carac­
tériser les signalemens spécifiques, vous la trouverez souvent 
dans les écrits de Fabricius. Enfin, éles-vous dans la nécessité 
de représenter les objets que vous avez décrits, ayez toujours 
sous vos yeux les incomparables planches d'histoire naturelle 
que M. Savigny a fait exécuter pour la description de l'Egypte, 
et les beaux dessins de M. Straus. Profitez des leçons données 
par ces grands maîtres, et comme eux vous mériterez la 
reconnaissance de la postérité I 

TABLEAU DES ORDRES DE LA CLASSE DES INSECTES. 

I. Point d'ailes; de «impies yeux lisses, pour organes de la vision, dans 
la plupart. 

1. Point de métamorphoses; de simples mnes et vie toujours active. Des 
mandibules et des mâchoires dans les uns ; un museau renfermant un su­
çoir exsertUe dans les antres. 

PREMIER ORDRE. — THTSAHODRXS (Thysanoura). 

Des mandibules et des mâchoires dans tous. Yeux composes le plus souvent 
de plusieurs yenx lisses. Corps garni d'écaillés ou de poils. Abdomen 
terminé par des filets on par un* queue fourchue servant i sauter. In­
sectes errant. 

DEUXIÈME ORDRE. — Puusrris (Parasita). 

Un museau, renfermant un suçoir exsertile, dans plusieurs. Un on deux 
yenx lisses de chaque côté de la tête. Corps nu, sans filets, ni queue four* 
chue a son extrémité postérieure, déprimé; des pâtes terminées par de 
forts crochets, on en manière de pince, pour pouvoir se fixer sur d'an­
tres animaux et y vivre, (i) 

2. Des métamorphoses complètes. Larves apodes. Nymphes inactives. 
Bouche en forme de siphon inférieur dirigé en arrière, composé d'une 

(f) Cet ordre est appelé anoplura par le docteur Leach. On pourrait eu séparer 
le genre pediculus proprement dit, sa bouche consistant en un siphon. 
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gaine bivalve, articulée, renfermant un suçoir de trois soies, avec deux 
écailles a * a base. Corps très comprimé, sautant. Insectes parasites. 

TROISIÈME ORDRE. — SIPHOVAPTÈBU (Siphonaptera). 

Nota. De Géer l'avait désigné w u le nom do tmeeun, que j'ai d'abord adopté, 
et auquel j'ai substitué entoile celui de iiyhoampt&ns, le précédent étant trop vague, 
en ce qu'il oonvient k tous le* autres insectes pourvus aussi d'une trompe. 

II. Des ailes, mais susceptibles quelquefois d'avorter. Des yeux à facettes, 
et des yeux lisses dans plusieurs. 

i . ÉLTTHOPTSBSS (Btytroptera). 

Deux ailes recouvertes par deux étuis ou élytres, soit crustacés en tout ou 
en majeure partie, soit coriaces, 

A. Des mandibules et des mâchoires. ( Élytres de même consistance. ) 

QUATRIEME ORDRE. — COLÉOPTARRS ( Coltoptera). 

Elytres entièrement crustacées, toujours horizontales, a suture droite. Ailes 
pliées simplement en travers. Extrémité supérieure des mâchoires point 
en forme de galète. Métamorphoses complètes. 

CINQUIÈME ORDRE. — DBBMAKSBBS (Dermaptera). 

Elytres entièrementcrustacés*, toujours horizontales, à suture droite. Ailes 
pliées transversalement, et en partie longitudinalement, d'une manière 
rayonnée ou en éventail. M&cboires terminées supérieurement par une 
galète. Deux fortes pinces a l'extrémité postérieure de l'abdomen, dans 
les deux sexes. Des demi-métamorphoses. Insectes toujours actifs, ( i) 

SIXIÈME ORDRE.— OB-THOPTÉBES {Orthoptera). 

Élytres coriaces, en toit, ou inclinées dans les uns, horizontales et se croi­
sant au bord interne dans les autres. Ailes simplement pfissées en éven­
tail, on doublées, dans leur longueur. Mâchoires terminées supérieure­
ment par une galète. Des appendices articulés et latéraux à l'extrémité 
de l'abdomen, et communs aux deux sexes, dans les uns ; celui des fe­
melles des autres terminé par un oviscapte, généralement saillant ou exté­
rieur. Des demi-métamorphose*. Insectes toujours actifs. 

B. Point de mandibules ni de mâchoires. Un rostre ou sorte de trompe, 
formé'd 'une gaine articulée, renfermant un suçoir de quatre soies. ( Ély­
tres Membraneuses à l'extrémité dans plusieurs; Des demi-métamor­
phoses, un petit nombre excepté. ) 

(i) Le ç./offiada de Linné} ordre des Ubidount de M. Dufour. 
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SEPTIÈME ORDRE. — Hàutnkm {Htmiptera). 

». Gravorrinss ( GymnopUra ). 

Point d'élytres ; quatre ou deux ailes découvertes. 
A. Quatre ailes. 
a. Des mandibules et des mâchoires. Ailes généralement transparentes, 

point farineuses, ou saupoudrées de très petites écailles «'enlevant au tou­
cher. Tégules ( écailles situées a l'origine des deux supérieures ) petites et 
tubercutifonnes. 

HUITIÈME ORDRE.— NsvaoFTàais (iïevnpteru). 

Ailes finement réticulées, les inférieures de la grandeur des supérieures, 
ou soit plus longues, soit plus larges. Point d'oviscapte saillant dans le 
plus grand nombre. Jamais d'aiguillon anal. ( Diverses sortes de méta­
morphoses. ) 

NEUVIÈME ORDRE (i). — HTMX» OPTES B» (Hjmenoptera). 

Ailes (toujourshorizontales) à grandes mailles ou simplement veinées; les 
inférieures plus petites. Mâchoire», le plus souvent, valvulaires, engainant 
latéralement une lèvre inférieure tuhulaire, et composant une espèce de 
trompe (promuscide) plus ou moins prolongée. Un oviscapte extérieur, 
ou un aiguillon anal dans la plupart des femelles. 

h. Mandibules rudimentaires. Mâchoires remplacées par une «pin-trompe, 
formée de deux filets tubulaires réunis et roulés en spirale sur elle-même, 
entre deux palpes labiaux. Ailes farineuses. Tégules (ptérygodes) grandes, 
en Corme d'épaulettes, rejetées en arrière. 

DIXIÈME ORDRE.— L£PIDOFTBRSS (Lepidcptera). 

B. Deux ailes. 

ONZIÈME ORDRE. — RHiriPriaxs (Rhipiptcra). 

Deux prébalanciers ou petits oorps crustacés et mobiles, en forme de petites 
élytres, au-devant des ailes; ces ailes plissées en éventail. Bouche offrant 
deux pièces en forme de soies, et croisées i la manière de deux mandi­
bules. 

DOUZIEME ORDRE. — DIFTSBXS (Liftera}. 

Ailes étendues, accompagnées, dans presque tous, de deux corps mobiles, 
en forme de balanciers, situés au-dessous d'elles. Une trompe coudée à sa 
base, et ordinairement terminée par deux lèvres, inarticulée, renfermant 
un suçoir composé d'un nombre variable de soies. 

(i) A partir de cet ordre inclnsirement, le* taries sont toejours composés de cinq 
article*, et les métamorphoses sont toujours complètes. 



EXPOSITION MÉTHOIDQUE 

DES ORDRES, DES FAMILLES ET DES GENRES. 

DE LA CLASSE DES CRUSTACÉS. 

PREMIER ORDRE. 

DÉCAPODES (DECAPODA). 

CES crustacés, ceux de l'ordre suivant, ou des stomapodes > 
et les branchipes sont les seuls condylopes connus dont les 
yeux soient portés sur des pédicules, mobiles. Dans les diopsis 
et les achias, insectes de l'ordre des diptères, et dans quelques, 
autres insectes, les côtés de la tête se prolongent bien en ma­
nière de cornes, portant les yeux à leur extrémité ; mais ces-, 
supports sont immobiles. Les pédicules oculaires des déca-. 
podes et des stomapodes sont divisés en deux arlioles, ce qui 
les distingue de ceux des branchipes, où ces articulations 
n'existent point, et qui ont d'ailleurs un plus grand nombre-
de pieds et d'une forme particulière. Si les déeapodes se rap­
prochent, sous la considération de l'organe de la vue* des sto­
mapodes, ils s'en éloignent par beaucoup d'autres. Leurs, 
branchies, situées à la naissance des quatre derniers pieds-mâ­
choires et des pieds thoraciques, sont recouvertes par le repli 
inférieur de chaque bord latéral du test, qui s'ouvre en de-, 
vant, pour livrer passage à l'eau; une soupape formée par-
une dilatation de la base des secondes mâchoires ferme à vo­
lonté celte ouverture ; les quatre branchies antérieures, et 
surtout les deux premières, ont moins d'étendue que les sui­
vantes. Le te$t recouvrant entièrement la.tête et le thorax, est 
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entièrement fixe, et ne présente aucune articulation. Les pièces 
que j'ai nommées pieds-mdchoires, et dont je parlerai ci-après, 
recouvrent et ferment inférieurement la bouche, ou en font 
réellement partie, au lieu que, dans les stomapodes, elles sont 
transformées en véritables pieds. Telles sont les différences 
les plus frappantes de ces deux ordres. 

Nonobstant les recherches anatomiques de Willis, de Rœsel, 
de MM. Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire, etc., la manière 
dont la circulation s'opère dans ces animaux n'était pas encore 
parfaitement connue. En méditant, tant sur tout ce qu'on 
avait dit à cet égard, que sur les derniers vertébrés, sur les 
céphalopodes et les mollusques, j'avais émis, dans mon Es­
quisse du Règne animal, page I 5 I , imprimée en i8»4> une 
opinion dont la justesse a été confirmée par les observations 
récentes de MM. Victor Audouiu et Milne Edwards. L'éclair­
cissement de cette importante difficulté a été l'objet d'un 
Mémoire qui a été couronné par l'Académie royale des 
Sciences. Je m'applaudis d'autant mieux de ce triomphe 
que j'avais provoqué ces recherches. Dans un cours aussi 
général et aussi restreint que celui-ci, je ne puis vous pré­
senter les détails où ils sont entré». Je me bornerai donc 
aux faits principaux. Le cœur des décapodes, de figure •va-
laire et à paroi» musculaires, produit six troncs vasculaires, 
oa artères, dont trois antérieurs, deux inférieurs, et le troi­
sième , plus volumineux, naissant de l'extrémité postérieure 
àm corps, soit à droite, soit à gauche j des trois artères anté­
rieures, la médiane reçoit le nom à'ophthalmique, et les 
deux latérales, celui A'antennaires ,• les deux inférieures sont 
appelées hépatiques, et la postérieure sternale. Celle-ci dis* 
tribue plus spécialement le fluide nutritif à l'abdomen et aux 
organes de la loeomolion ; parmi le grand nombre des vais­
seaux qu'elle fournit, on distinguera l'artère abdominale su­
périeure, naissant de cette artère steraale, un peu avant l'ar­
ticulation du thorax et de l'abdomen, qu'on nomme queue, 
pénétrant bientôt dans cette dernière partie, où elle se bi­
furque, et se terminant à l'anus, en s amincissant de plus en 
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plus. Le sang qui a servi à la nutrition de ces divers organes, 
et devenu ainsi veineux, afflue dans deux vastes sinus, un 
de chaque eôlé, au-dessus des pâtes, formés de golfes vei­
neux réunis longitudinalement en manière de chaîne, et qui 
paraissent représenter les deux cœurs latéraux des céphalo­
podes; le sang se rend dans un vaisseau externe des bran­
chies; l'afférent, s'y renouvelle, redevient artériel, passe 
ensuite vers le cœur, en traversant des canaux, les branchio-
cardiaques, logés sous la voûte des flancs ; tous les canaux 
d'un même eôté se réunissent en un large tronc, s'abouchent 
avec la partie latérale et correspondante du cœur, par une 
ouverture unique, dont les replis forment une double val­
vule ou soupape, et s'ouvrent pour que le sang puisse aller 
des branchies à ce viscère, mais se ferment pour l'empêcher 
d'aller du cœur aux branchies. Ce fait est précisément celui où 
on était dans l'incertitude. L'intérieur du cœur est coupé par 
beaucoup de faisceaux de fibres musculaires entre-croisées en 
divers sens, et formant, par leurs vides, au-devant des ori­
fices des artères, de petites loges ou oreillettes communiquant 
entre elles, lorsqu'il se dilate, mais qui paraissent former 
pour chaque vaisseau, dans la contraction, autant de petites 
cellules d'une capacité proportionnelle à la quantité du sang 
veineux qui y afflue. Ces vaisseaux débouchent dans l'inté­
rieur de ce viscère par huit ouvertures, les deux latérales et 
à soupape comprises. Quelques unes de ces observations ont 
été cependant combattues par M. Straiis (Considérations sur 
VAnal. comp. des anim. artic. p. 345 et suiv.), et il avance 
même que les auteurs précédens n'ont pas bien reconnu toute 
l'organisation du cœur. Suivant lui, ils ne parlent point do 
l'oreillette, qui, comme une gaine membraneuse, enveloppe 
le cœur de toute patt, comme un péricarde, et où le sang 
venant des branchies s'épanche d'abord, pour passer ensuite 
dans le ventricule, au moyen d'ouvertures propres à ce vis­
cère , déjà aperçues par M. Lund, et dont ils nient l'exis­
tence. Ce ne seraient point de simples enfoncemens fermés 
par une membrane, ainsi qu'ils le prétendent, mais des trous 
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réels. Tous les crustacés et les arachnides pulmonaires offri­
raient une disposition organique semblable, et la différence 
ne consisterait que dans les proportions du cœur; à l'excep­
tion des crustacés décapodes et de quelques branchippodes, 
il est généralement fort long. Il nous semble que ce que 
M. Straus prend pour une oreillette est un véritable péricarde. 
Quant à l'existence des ouvertures auriculo-ventriculaires, 
nous laissons à MM. Victor Audouin et Milne Edwards le soin 
de défendre leur cause. H est d'autant plus important d'é-
claircir ces faits, que l'opinion que s'est formée à cet égard 
M. Straus parait avoir influé sur celle qu'il a conçue relati­
vement au vaisseau dorsal des insectes. Quoi qu'il en soit, ainsi 
que je l'avais soupçonné, le cœur de ces crustacés représente, 
par ses fonctions, le tronc artériel et dorsal des poissons et des 
larves des batraciens. Voyez ce que j'ai dit à ce sujet dans la 
nouvelle édition du Règne animal, par M. Cuvier f tom» III, 
pag. 20 ). J'y ai exposé de la manière suivante, et d'après cet 
illustre savant, ce qui concerne le système nerveux. 

« La face supérieure du cerveau est partagée en quatre 
lobes, dont les mitoyens fournissent chacun de leur bord anté­
rieur , le nerf optique qui se porte directement dans le nerf de 
l'œil et s'y divise en une multitude de filets, se reudant cha­
cun à autant de facettes de la cornée de ces organes. La face 
inférieure du cerveau produit quatre autres nerfs qui vont 
aux antennes et donnent aux parties voisines quelques filets. 
De son bord postérieur naissent deux cordons nerveux fort 
allongés, embrassant l'œsophage et se réunissant en dessous. 
Là, comme dans les brachyures, cette réunion n'a lieu qu'au-
milieu du thorax, et la moelle médullaire prend ensuite la 
forme d'un anneau, et sous des proportions huit fois plus 
grandes que le cerveau; cet anneau donne naissance, de 
chaque côté , à six nerfs, dont l'antérieur se rend aux parties 
de la bouche, et les cinq autres aux cinq pâtes du même 
côté. Du bord postérieur part un autre nerf, se rendant dans 
la queue sans produire de ganglions sensibles, et paraissant 
représenter le cordon nerveux ordinaire. Ici, comme dans» 
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les macroares (1) , les deux cordons nerveux, avant que de 
se réunir sous l'oesophage, donnent chacun naissance, au mi­
lieu de leur longueur, à un gros nerf, se rendant aux man-

(x) MU. Audonin et Milne Edwards viennent de publier, dans les Annales des 
Science* naturelle*, juin i83o, nue note sur le système nerveux des crustacés. Après 
avoir annoncé que le résultat de leurs observations s'accorde parfaitement avec les prin­
cipes que M. Serres avait déduits de ses recherches snr le système nerveux de divers 
antres animaux et sur l'embryogénie en général, et après avoir dit que ce système, dans 
la même espèce de crustacés, se modifie, en passant par plusieurs états a différens Ages, 
ils s'expriment ainsi : « D'après les belles recherches que H. Rathke vieat de publier 
en Allemagne, sur la génération des écrevisses, on voit que c'est effectivement ce qui 
a lieu. Chex ces animaux, le système nerveux thoracique, étudié dans l'œuf, présente 
d'abord deux séries de ganglions parfaitement distinctes entre elles, et le nombre de 
ces paires de noyaux médullaires est alors égal a celui des appendices, tandis que 
dans l'écrevisse adulte les mêmes ganglions sont beaucoup moins nombreux, plusieurs 
s'étant réunis pour former une seule masse nerveuse. Or, ce premier état du sys­
tème nerveux de l'écrevisse, qui n'est que transitoire, a beaucoup d'analogie avec 
ce que nous avons trouvé, mais d'une manière permanente, cher les talitre* adultes, 
crustacés qui, dans la série naturelle, occupent une place très inférieure. A une 
époque plus avancée de l'incubation, on trouve dans l'oeuf de l'écrevisse les mêmes 
ganglions déjà rapprochés de la ligne médiane, réunis entre eux, et ne formant plus 
qu'une série unique. Cette disposition, encore transitoire, est alors comparable à 
celle que présente le système nerveux des rymothoés adultes. Le système médul­
laire de récrevisse subit ensuite des modifications analogues a celles que nous avons 
rencontrées, en comparant entre eux les cymothoés, les homards, les palémons, 
les langoustes, les carcins, les majas , c'est-à-dire qu'il éprouve une sorte de cen­
tralisation longitudinale ; les ganglions qui correspondent aux appendices de la 
bouche se rapprochant entre eux et finissant par ne plus former qu'une seule masse 
nerveuse. 

« On voit donc que chez l'écrevisse le système nerveux central se développe de la 
circonférence vers le centre, et qu'il présente, pendant la vie fatale, une suite de 
modifications analogues à celles que nous avons trouvées en étudiant la série des crus­
tacés à l'état adulte. En combinant ensuite les observations de M. Rathke avec celles 
qui nous sont propres, on arrive à cette conclusion générale, que le système ner­
veux des crustacés se compose originairement de deux chaînes de noyaux médullaires, 
en nombre égal à celui des appendices locomoteurs ou autres, et que toutes les mo­
difications qu'on y rencontre, soit a diverses époques de l'iucubation, soit dans les 
différentes espèces de la série, dépendent en majeure partie du rapprochement plus 
on moins complet de ces ganglions ; rapprochement qui s'opère sur deux sens, savoir : 
longitudinalement et transversalement. » Nous ajouterons que les modifications 
qu'éprouve la forme du cœur et les autres viscères, doivent exercer une grande in­
fluence sur les changemens du système nerveux. 

M* Straus, dans son ouvrage ayant pour titre Considération* générale* sur l'anatomù* 
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dibales et k leurs muscles. Réunis, ils forment un premier 
ganglion médian fournissant des nerfe aux mâchoires et aux 
pieds-mâchoires. Rapprochés ensuite dans toute leur lon-

comparie des animaux ardealét, p. 36o et suiv., a essayé de réduire les modifications 
de leur système nerveux à quelques lois générales. Les crustacés décapodes bracbynres 
seraient soumis à la troisième.savoir que lorsque le tronc se trouve formé de segmens 
soit mobiles, soit immobiles on sondés, mais distincts dans leur partie sternale, 
tandis que ceux de l'abdomen sont immobiles, sondés ou non, et dépourvus inférieu-
rement de muscles moteurs, le tronc seul offre des ganglions, et dont la dernière 
paire, pins grosse alors que les antres, fournit les nerfs de l'abdomen. Les cordons 
médullaires se prolongent toutefois jusqu'à son extrémité. Si celui des macroures, 
n semblable* d'ailleurs ans précédens, offre de* ganglions, c'est que, parce que ses 
segmens sont mobiles, ils sont dn domaine de sa seconde loi. Les crustacés amphi-
podes et isopodes, ainsi que la plupart des insectes, dépendraient de la même loi et 
qu'il aurait pu réunir à sa seconde, celle qui s'applique aux scolopendres on aux 
articulés, dont le corps est composé de segmens semblables, et on il y a autant de 
ganglions qu'il y a de sternum au corps, ou, pour mieux dire, de segmens distincts. 
Sa cinquième loi, et dont les insectes coléoptères du genre staphylin lui fournissent 
on exemple, nous parait encore peu distincte des deux précédentes II remarque seu­
lement que les ganglions abdominaux sont beaucoup plus petits que ceux du tronc. 
Murent moins nombreux que leurs segmens, et dans nue situation moins constante. 

Si les segmens du tronc sont confondus, et que les pâtes rayonnent autour d'un 
centre commun, il n'offre alors qu'une seule paire de ganglions, donnant tons les 
nerfs de cette partie du corps, et en occupant le centre ; tel est le cas des limnles et 
des aranéides. Dans ces animaux, l'abdomen est pareillement indivis, ou ne forme 
qu'une seule pièce ; aussi dans les aranéides ne renferme-t-il de même qu'une paire 
de ganglions. Celui des limnles en présente d'excessivement petits ; mais ici cette 
partie renferme des muscles mixtes, à raison des appendices destinés à la respiration. 

Dans tons les animaux articulés où il existe un cerveau, il est constamment placé 
au-dessus du caoal alimentaire, et sa grandeur varie suivant le nombre et la nature 
des organes auxquels il fournit des nerfs; tel est le caractère propre de sa huitième 
et dernière loi. 

Peut-être que, dans une acception rigoureuse du sens attaché à cette expression, 
on jugerait que M. Straus présente moins des lois que des faits; peut-être aussi 
pensera-t-on qu'il n'en avait pas recueilli un asses grand nombre pour aspirer au titre 
de législateur. Des exceptions qu'il n'aura point prévoes pourront l'arrêter; et dans 
son Mémoire sor le genre hUUa, il reconnaît qu'il aurait dû créer une nouvelle loi 
pour le cas où le tronc étant composé de segmens mobiles, ou immobiles, on soudés, 
mais non distincts dans leur partie sternale, et sans que les pâtes rayonnent sur un 
même point, les ganglions de la moelle épinière s'y répètent, mais ne se trouvent point 
rigoureusement dans leurs segmens respectifs, et sont d'ordinaire plus en avant. En 
disant que les segmens du tronc peuvent être mobiles, sans être distincts dans leur 
partie sternale, il n'a sons doute voulu parler que de leurs arceaux supérieurs ; car 
comment pourraicut-ik te mouvoir, si leurs articulations n'étaient point distinctes ? 
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gueur, ils offrent successivement onze autres ganglions, dont 
les cinq premiers donnent chacun des nerfs à autant de 
paires de pâtes, et les six autres fournissent ceux de la queue ; 
celle des pagures a quelques ganglions de moins, et ces crus­
tacés paraissent ainsi faire le passage des brachyures aux 
macroures. » Swammerdam a décrit et représenté le système 
nerveux d'une espèce du même genre ainsi que son cœur. 
Dans la figure de cet organe, on distingue les artères anté­
rieures , l'artère postérieure avec celle qu'elle donne et que 
M. Audouin nomme abdominale. M. Serres a reconnu, dans 
des crustacés du même ordre, les vestiges du grand nerf 
sympathique, et MM. Victor Audouin et Milne Edwards ont 
découvert dans Vinachus maja et dans la langouste un nerf 
analogue à celui que Lyonet nomme récurrent dans son 
Traité de l'anatomie de la chenille du saule, et qui, dans 
l'opinion de MM. Tréviranus et Meckel, correspondrait aussi 
au même grand nerf sympathique. Nous ajouterons, pour 
terminer ce qui est relatif au système nerveux, que M. de 
Blainville a publié quelques observations sur les yeux des 
décapodes. Derrière la cornée est, suivant lui, une choroïde 
percée d'une infinité de petits trous, puis un véritable cris­
tallin appuyé sur un ganglion nerveux, qui se divise en une 
multitude de petits faisceaux. Swammerdam a donné une 
figure de ces fibres , considérées dans la pagure ou l'ermite 
Bernard ( Cancer Bernhardus, Lnrxr. ) , cité plus haut. 

Ceux qui désireront des connaissances plus détaillées et 
plus générales à cet égard les trouveront dans un Mémoire 
de M. Mûller écrit en allemand, et dont les rédacteurs des 
Annales des Sciences naturelles ont donné une traduction 
française dans le tome dix-septième de cet excellent recueil. 
Il ne s'est point borné aux organes de la vision des crustacés, 
et il a étendu ses recherches à ceux des arachnides et des in­
sectes. On y joindra celles de M. Straus relativement aux 
hannetons , d'autres plus générales de M. Marcel de Serres, 
et quant à d'autres organes analogues, les stemmates ou yeux 
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lisses, l'ouvrage de Lyonet sur l'anatomie de la chenille du 
saule. 

Si Ton en excepte le rectum, qui parcourt ce qu'où nomme 
la queue, tous les viscères sont renfermés dans cette portion 
du corps comprise entre elle et la tête, ou le thorax. Dans 
les arachnides et les insectes, au contraire, la majeure partie 
de ces viscères est plus en arrière et occupe l'abdomen. Ainsi 
si l'on compare un crustacé décapode avec un insecte, sous 
le rapport de la correspondance des articles ou segmens du 
corps, à commencer de celui qui vient immédiatement après 
la tête, celui qui dans ce crustacé porte les premiers pieds-
mâchoires, et qui, dans l'autre animal, un coléoptère par exem­
ple , est appelé thorax et sert d'attache aux deux pâtes anté­
rieures , on verra que les cinq articles du premier portant les 
pieds ambulatoires ou thoraciques, correspondent aux cinq 
premiers segmens de l'abdomen du second, et que dès-lors 
les derniers de celui-ci représentent la queue du premier; 
en un mot, que l'abdomen de l'insecte a pour analogue toute 
cette partie du corps du crustacé qui est en arrière des pieds* 
mâchoires. L'abdomen du premier peut être, d'après ces 
considérations, divisé en deux parties; Tune antérieure, 
composée de cinq segmens, et que nous désignerons sous le 
nom de pré-abdomen, et l'autre postérieure , qui sera le 
post-abdomen. La queue du crustacé correspondant à cette 
dernière partie recevra aussi la dénomination de post-abdo­
men. On pourrait encore l'appeler urogastre, queue-ventre. 

Une sorte de squelette cartilagineux, et armé intérieure­
ment de cinq pièces osseuses et dentelées, achevant de broyer 
les matières alimentaires, soutient l'estomac des crustacés dé­
capodes. Au temps de la mue, son intérieur offre deux corps 
calcaires, ronds, ayant l'une des faces plane, et l'autre con­
vexe , et qu'on appelle vulgairement yeux d'écrevisse. On 
présume qu'étant dissous, ils sont employés dans la formation 
du nouveau test. Le foie consiste en deux grandes grappes de 
vaisseaux aveugles, remplis d'une humeur bilieuse, qu'ils 
versent, près du pylore, dans l'intestin. Le canal alimentaire 
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est court et droit. Les flancs offrent une rangée de trous, 
placés immédiatement à l'insertion des branchies, et ne pa­
raissant que lorsqu'on les a enlevées. Dans plusieurs grandes 
espèces, la surface interne du plastron ou de l'espace pectoral 
compris entre les pâtes, est divisé , par des lames transverses, 
en plusieurs petites loges, et dont les médianes peuvent rece­
voir le cordon médullaire. La bouche étant située du même 
côté, oti ne peut considérer cette face du corps comme la dor­
sale ou la supérieure; ces crustacés ne sont donc pas des ani­
maux retournés ou ayant les pieds sur le dos , ainsi qu'on l'a 
avancé dans ces derniers temps. Les organes sexuels des mâles 
m'ont paru consister chacun en un petit corps membraneux , 
tantôt en forme de soie, tantôt filiforme ou cylindrique, sor­
tant d'un trou situé à l'articulation de la hanche des deux 
pieds postérieurs avec le plastron. On a pris pour tels , ou 
comme leurs fourreaux, deux pièces articulées solides, ayant la 
forme de cornes, de stylets, etc., placées à la jonction du thorax 
et de la queue, et remplaçant la première paire d'appendices 
sous-caudaux. Les deux vulves sont placées, tantôt, comme 
dans les brachyures ou les décapodes à courte-queue, sur le 
plastron, entre les pieds de la troisième paire ; tantôt, ainsi que 
dans les macroures ou les décapodes à longue queue, sur le 
premier article de ces pieds, différence de position dépen­
dante du plus ou moins de largeur du plastron et du plus ou 
moins d'allongement du thorax. L'accouplement se fait ventre 
à ventre. Je passe sous silence ce qui est relatif à la myologie, 
et je vous renverrai pour cet objet aux leçons d'anatomie 
comparée de M. Cuvier. 

Exposons maintenaut l'organisation extérieure de ces ani­
maux. 

Le test ou l'écaillé formant le dos d'un homard vivant m'a 
paru composé , en allant du dedans au dehors, i*. d'une pel­
licule mince, un peu velue, appelée derme, et surperposée 
d'une couche de matière colorante, parsemée de points ombi-
liqués, d'où j'ai vu suinter une liqueur d'un rouge tirant 
sur l'orangé, et retenue supérieurement par une lame mena-
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braneuse très mince, diaphane, présentant des fibres longi­
tudinales , jaunâtre en quelques endroits, et produisant une 
liqueur oléagineuse, qui tache le papier ; a*, d'une matière 
grasse, blanche, très fine, et qui m'a paru former trois cou­
ches ; 3*. d'une autre matière, de consistance calcaire, la-
melleuse, recouverte de l'épiderme, et formant la partie cas­
sante et extérieure du test. Ce principe colorant, qui se 
développe par l'action du calorique et se transmet jusqu'à 
l'épiderme, se retrouve aussi dans l'intérieur des articles des 
pâtes lorsqu'on les casse. M. de Blainville a reconnu que la 
peau des langoustes était formée de quatre couches superpo­
sées , et ses observations concordent avec les miennes, à cette 
différence près qu'il place la matière colorante ou le pigmen-
tum dans la couche supérieure, et que je l'ai vue plus près de 
sa formation ou des organes qui la sécrètent. 

« Chez les oniscus (cloportes) de la classe des crustacés, dit 
M. Straus (Considérations générales sur VAnatomie compa­
rée des animaux articulés, page 2 9 ) , le test est fortement 
chargé de substances calcaires, ce qui le rend fort dur et cas­
sant ; l'épiderme et le derme ne sont plus distincts, et on n'y 
aperçoit aucune trace de fibres. Ce test est entièrement sans 
couleurs, et celles qu'il présente, ou à l'extérieur, sont dues, 
comme chez plusieurs insectes, à une eouche de matière mu­
queuse placée à sa face interne. Le test de la plupart des CRUSTA­

CÉS DÉCAPODES, comme les astacus (écrevisses) ne diffère de ce­
lui des oniscus que par la matière colorante qui est placée dans 
la couche la plus extérieure des tégumens, où elle se fait re­
marquer par la couleur qu'elle donne à cette partie du test. » 
M. Chevreul, mon célèbre confrère à l'Académie royale des 
Sciences et au Jardin du Roi, a analysé chimiquement le test 
du homard (astacus marinas) et du crabe tourteau (cancer 
pagurus, Lin». ) . Le carbonate de chaux et ensuite une ma­
tière animale, unie à de l'eau, et que M. Straus soupçonne 
être identique avec cette substance que M. Lassaigne a trouvée 
dans les coléoptères, et qu'il nomme entomeiline, composent 
un peu plus des neuf dixièmes de la substance du test. Dans 
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le premier de ces crustacés, ie carbonate de chaux ne domine 
que de très peu sur cette dernière matière; dans le second, il 
l'excède d'un peu plus de moitié (voyez les analyses dans 
l'ouvrage précité de M. Straus). 

M. Desmarest, dans son Histoire naturelle des Crustacés 
fissiles, et dans un autre ouvrage extrait du Dictionnaire des 
Sciences naturelles , intitulé Considérations générales sur la 
cause des Crustacés, a profité des diverses impressions de 
la surface du test pour la partager en différentes aires, corres­
pondantes aux organes intérieurs, et a établi à cet égard une 
nomenclature ingénieuse, mais qui surcharge peut-être inuti­
lement la mémoire. Quoique cette écaille ne présente aucune 
division , elle n'est réellement qu'une série des tégumens su­
périeurs de la tête et de ceux des demi-segmens, pareillement 
supérieurs, des huit premiers articles du corps, intimement 
soudés les uns aux autres, et confondus en une seule pièce. 
Afin de distinguer le thorax des insectes d'avec la partie du 
corps désignée ainsi dans les crustacés et les arachnides, nous 
avons créé deux nouvelles dénominations, tkoracide et alvi-
thorax, et adopté celle de céphalothorax de M. de Blainville. 
La première s'applique aux crustacés dont le test recouvre la 
tête et un tronc supportant les six pieds-mâchoires et les cinq 
paires de pieds thoraciques. Si ce nombre d'organes est moindre, 
comme dans plusieurs entomostracés et les arachnides, et où 
la tête est toujours confondue avec le tronc , nous employons 
la dernière dénomination. Supposons que le tronc soit aussi 
complet que dans le premier cas, mais séparé de la tête, c'est 
l'àlvithorax. La tête sert de support à quatre antennes, aux 
pédicules oculaires, qui se logent dans des cavités proportion­
nelles à la grandeur et à la forme de ces pédicules, et aux parties 
de la bouche, renfermées aussi dans une cavité propre. Elles 
sont composées d'un labre, de deux mandibules, portant cha­
cune un palpe, d'une languette et de deux paires de mâchoires, 
membraneuses ou foliacées, ainsi que la pièce précédente. Nous 
en distinguerons encore une autre ,•: savoir : la conque auricu­
laire, qui est en forme d'un tubercule/aplati, et située au-des-

a i 
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sousde l'origine des antennes latérales ou les extérieures. En sui­
vant la marche de la dégradation de l'ouïe, depuis les premiers 
vertébrés, on arrive, en dernière analyse, suivant M. Straus, 
par une espèce de transition qu'offrent les astacus ou écre-
visses, à la composition la plus simple de cet organe. Le ves­
tibule , avec la pulpe auditive, est la seule partie que possè­
dent encore certains poissons, ainsi que les sepia. Enfin, chez 
les crustacés précédens, on ne trouve pour l'appareil auditif 
qu'un follicule placé dans le premier article des antennes exté­
rieures, et renfermant une pulpe dans laquelle se répand le 
nerf acoustique, qui n'est qu'une branche du nerf ahtennal. 
Cette poche, l'analogue du vestibule, reçoit le nerf, par 
l'une de ses extrémités, et se termine par l'autre, à la peau, 
vers la face inférieure de l'antenne, où elle n'est fermée que 
par une membrane tympanique, qui est plutôt une membrane 
fermant la fenêtre ovale. Dans le reste des animaux articulés * 
le vestibule disparaît lui-même en entier, a L'appareil acous* 
tique étant accompagné, chez les animaux vertébrés, ajoute* 
t-il, de plusieurs organes de perfectionnement, qui disparais­
sent dans les classes inférieures, ne serait-il pas possible que 
la partie terminale des antennes fût, cher le» astacus, un 
nouvel organe de perfectionnement que la nature aurait intro­
duit , et qui remplacerait dans ces insectes le premier appareil 
qui a disparu ?» Il faut aussi ajouter aux parties de la bouche 
les pieds>mâchoires ; mais comme ils sont annexés aux demi-seg-
mens inférieurs suivant» ou ceux qui forment le plastron, nous 
n'en parlerons que ci-après. Lesquatreaiitennessontcomposéea 
d'un pédoncule épais, de trois articles, portant à son extré­
mité une ou deux tiges, et quelquefois trois, toujours multi-
articulées, en forme de filets plus ou moins allongés et allant 
en pointe. Les latérales ou les extérieures n'en ont jamais 
qu'une, mais il y en a au moins deux aux intermédiaires; et 
lorsque celles-ci sont plus courtes, repliées et logées dans deux 
ravilés sons-frontales, ces deux tiges sont courtes, coniques, 
do grosseur inégale, et semblent imiter deux doigts. Nous 
verrons même qu'elles ont réellement cette forme, et servent 
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aussi de pince dans quelques crustacés, et que dès-lors les 
pièces que, dans les arachnides pulmonaires, on a prises pour 
des mandibules, ont une position et une structure analogues, 
et qu'elles représentent ainsi ces mêmes antennes. Je les ai dis­
tinguées par la dénomination de chelicères, antennes en pince. 

Les quatre antennes des décapodes s'allongent en général, 
lorsqu'on est arrivé aux macroures ; les intermédiaires ne sont 
souvent plus coudées, et se terminent dans plusieurs par trois 
filets; souvent aussi le pédoncule des latérales est accompagné 
d'une écaille, et inséré plus bas que celui des intermédiaires. 
Suivant M. Robraeau-Desvoidy, ces antennes extérieures 
seraient les organes de l'ouïe, et les intermédiaires, qu'il 
nomme antennules ou petites antennes, celui de l'olfaction ; 
les premières seraient des antennes auditives, et les secondes 
des antennes olfactives ; par leur position et leur organisa­
tion , elles deviendraient les antennes des insectes hexapodes. 
Mais dans les cloportes et quelques autres genres analogues, 
crustacés qui se rapprochent le plus des insectes, ces antennes 
sont presque rudimentaires ; ce qui semble indiquer qu'elles ne 
tarderont pas à disparaître. Dans les ocypodes et les tourlou-
rous, crustacés très carnassiers, et qui doivent avoir un 
odorat très fin, ces mêmes organes sont beaucoup moins 
développés que dans les autres décapodes. Qu'il existe dans 
l'article basilaire des antennes intermédiaires des écrevisses, 
un canal communiquant à l'extérieur, que deux nerfs se 
rendent du cerveau à ces parties, cela ne démontre point, 
d'une manière positive, qu'elles soient le siège de l'olfaction. 
Des expériences directes peuvent seules nous éclairer sur la 
destination de ces organes. J'ai nommé épistome ou surbouche 
l'espace qui s'étend de l'origine des antennes au bord supé­
rieur de la cavité buccale. Le labre ressemble, ainsi qu'on 
l'avait dit anciennement, à une petite langue membraneuse 
ou vésiculeuse, renflée et carénée, les mandibules sont os­
seuses, et ont la figure d'une forte dent tranchante à son 
son sommet, allongéeet rétrécie insensiblement en manière 
de c6ne ou de manche à l'extrémité opposée, et dont les 
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muscles d'attache sont à la face interne ; elles ont chacune sur 
le dos un palpe triarticulé. Nous avons remarqué plus haut 
que les mandibules des arachnides pulmonaires étaient les 
analogues des antennes médianes des crustacés décapodes ; et 
comme l'on voit au-dessous un petit épislome et un labre, 
rien n'empêche, en se guidant d'après la corrélation des situa­
tions des organes inférieurs, de considérer les palpes et leurs 
mâchoires coxales comme les analogues des mandibules de ces 
crustacés. Dans les faucheurs ou phalangium, l'origine interne 
des quatre pieds antérieurs ou des organes suivans offrant des 
mâchoires semblables, nous y reconnaîtrons des pièces corres­
pondantes aux quatre mâchoires des animaux précédens, mais 
transformées en pieds, mais qui en remplissent néanmoins, en 
partie, les fonctions. Les limules nous présenteront des analo­
gies semblables. La languette située immédiatement au-des­
sous des mandibules est lamelleuse, profondément échancrée, 
et comme formée de deux lobes arrondis au sommet et réunis 
inférieurement. Les mâchoires sont pareillement lamelleuses 
et plus ou moins multifides ou partagées en petites feuillets, 
et dont l'extérieur semble représenter le palpe flagelliforme 
des pieds-mâchoires. Les divisions des secondes sont plus 
nombreuses. Tous ces organes peuvent donc être considérés 
comme des sortes de pieds modifiés et devenus buccaux. Nous 
avons dit qu'il y avait trois paires de pieds-mâchoires, déno­
mination que nous avons substituée à celle de mâchoires auxi­
liaires , employée par M. Savigny, attendu qu'elle est plus 
appropriée à la form« de ces pièces. Les deux paires infé­
rieures , en effet, ressemblent à de petits pieds, ordinairement 
composés de six articles, courbé&en dedans vers leur sommet, 
et portés sur un article basilaire, donnant naissance extérieu­
rement à une pièce ressemblant à une petite antenne, formée 
d'un pédoncule grand, inarticulé, et terminé par une tige 
sétacée et divisée en un grand nombre de petits articles, à 
l'exception du premier,dont la grandeur surpasse notablement 
celle des suivans. Cette pièce antenniforme a reçu de Fabri-
cius la dénomination de palpe flagelliforme t parce qu'elle 



GÉNÉRALITÉS. 3^5 

ressemble à une sorte de fouet avec son manche. Il existe aussi 
aux deux pieds-mâchoires supérieurs ; mais les articles de là 
division interne et pëdiforme se sont élargis et dilatés inté­
rieurement pour former de petits feuillets distincts. Les pieds-
mâchoires des décapodes macroures sont plus étroits et plus 
allongés. Les pieds sont composés de six articles; les deux 
antérieurs, quelquefois même les deux ou quatre suivans, 
sont ordinairement en forme de serres, ou terminés par un 
grand article, ayant au bout deux doigts, dont l'un mobile et 
l'autre fixé, c'est ce qu'on a nommé main ou pince ; l'article 
radical de ces pieds est la hanche, le suivant le trochanter, le 
troisième le bras, et le quatrième le carpe, ou le poignet ; le 
suivant, jusqu'à l'origine des doigts, ou ta main , abstraction 
faite d'eux, deviendra pour nous le métacarpe, expression 
dont oh ne s'est pas encore servi, mais dont l'introduction 
nous paraît nécessaire. On est convenu d'appeler le doigt 
mobile, ou le sixième et dernier article, le pouce, pollex, 
et la saillie en forme de dent avancée de l'article précédent, 
formant le doigt fixe, l'index, index. Ces doigte sont encore 
désignés par le nom de mordons. A l'égard des pieds ordi­
naires ou simples, l'article qui portait le nom de bras est 
maintenant la cuisse ; le suivant est la jambe; le cinquième, ou 
celui qui succède immédiatement, devient le métatarse, et le 
dernier le tarse. Lorsque les serres n'offrent qu'un seul doigt, 
nous le désignons par le mot de griffe. Les proportions res­
pectives et la direction de ces organes de la locomotion sont 
telles, que l'animal peut non seulement se porter en avant, 
comme d'ordinaire, mais aller de côté ou à reculons. Le post­
abdomen ou la queue est divisé en sept tablettes ou segmens , 
mais dont le nombre, dans plusieurs brachyures, paraît moin­
dre, parce que quelques uns des intermédiaires se soudent, 
et que les soudures s'oblitèrent. Le docteur Leach a le pre­
mier fait usage de ce caractère pour la distinction des groupes 
génériques. Le dessous de cette queue est garni de quatre à 
cinq paires d'appendices, formés de deux tiges, portées sur 
un article commun et radical, et plus développés dans les ma-
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croures que dans les brachyures : à ceux des femelles sont 
attachés les œufs. Ils contribuent même à la natation : on 
peut les considérer comme des pieds raccourcis, et de là la 
dénomination défausses pâtes qu'on leur a donnée. 

Les crustacés décapodes se tiennent pour la plupart dans 
l'eau, mais ne meurent pas sur-le-champ lorsqu'ils en sont 
dehors. On les conserve même plus long-temps en rie dans 
cette situation que si on les mettait dans ce fluide sans avoir 
soin de le renouveler. Quelques espèce» au moyen d'une 
organisation particulière découverte par MM. Victor Au-
douin et Milne Edwards, ont la faculté de vivre habituelle­
ment hors de cet élément, et ne vont à l'eau qu'à l'époque 
de leurs amours, et pour y déposer leurs œufs. Selon M. Thom­
son , les cancers et genres voisins sont toujours aquatiques 
dans leur premier âge, ou ce qu'il appelle état de larve. Il 
paraît, au reste, que les espèces même vivant à terre s'éta­
blissent dans des lieux frais et humides; sans cela, leurs 
branchies pourraient se dessécher et se désorganiser, ce qui 
entraînerait la destruction de ces animaux. Quelques uns fré­
quentent les eaux douces. Tous sont, en général, voraces et 
carnassiers. Il en est qui vont jusque dans les cimetières, pour 
y dévorer les cadavres. Leur croissance est lente, et quelques 
uns atteignent une grandeur extraordinaire. Le corps de cer­
taines langoustes et de quelques homards a quelquefois près 
de trois pieds de long. Leurs membres se régénèrent très promp-
tement *, mais il est nécessaire que la fracture ait lieu à la jonc­
tion des articles de leurs pâtes, et ils y suppléent par une telle 
cassure lorsqu'il en est autrement. Les pinces sont sujettes à des 
déformations assez nombreuses et asses bisarres, dont on trouve 
des Sgures dans quelques auteurs. Lorsqu'ils veulent changer 
de peau, ils cherchent un abri pour y être plus en sûreté et 
n'être pas dérangés dans cette opération. La ponte se fait au 
printemps, et même en automne, pour plusieurs espèces. 

C'est au même ordre des décapodes que se rapporte le plus 
grand nombre des crustacés fossiles découverts jusqu'à ce jour. 
Ceux des terrains les plus anciens de nos contrées se rappro-
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cbent des espèces vivant habituellement dans les zones inter­
tropicales ; les autres, ou ceux des déjtôls les plus récens, 
ont, au contraire, de l'affinité avec celles que nous offrent 
nos mers. Les crustacés fossiles que nous recevons des Indes 
ou des pays équatoriaux nous paraissent offrir les mêmes 
rapports, c'est-à-dire avoisiner les espèces que l'on y-trouve 
aujourd'hui vivantes. 

L'ordre des décapodes, depuis le» travaux de Daldorff, de 
Fabricius, de Leach et les miens, se compose maintenant d'un 
assez grand nombre de genres, rentrant dans ceux de cancer 
et tfastacus qu'on avait anciennement distingues, et qui ré­
pondent , en majeure partie, aux deux divisions, les bra-
chpires ou courte-queue, et les macroures, longue-queue, 
du genre cancer de Linné. C'est sur ces principes que, dans 
l'ouvrage sur le Règne animal par M. le baron Guvier, a été 
établie la division des décapodes en deux grandes familles, et 
formées de deux coupes génériques analogues. Elles sont si 
naturelles, qu'elles doivent rester, du moins comme sections 
principales. Mai» quant aux détails ou aux divisions secon­
daires, je ue doute pas qu'une étude plus particulière du sys­
tème nerveux et des-organes respiratoires n'y apporte des 
changemens qui améliorent leur disposition méthodique. Les 
recherches que fait à cet égard M. Milne Edwards sont pour 
nous d'un augure favorable. 

Noue partagerons aussi les décapodes, ainsi que dans l'oo-
vrage précité de M. Guvier, en deux familles, mais avec cette 
différente que la série des tribus subira quelques inversions, 
et que nous présenterons comme genres ce qui n'y forme que 
des sous-genres. 

Les ocypodes sont évidemment des crustacés plus terrestres 
qu'aquatiques, et d'après une observation communiquée par 
M. Milne Edwards, leurs branchies sont moins nombreuses. 
C'est dès-lors par ce' genre que nous débuterons ; et, puis­
qu'il appartient à la tribu des quadrilatères, nous la mettrons 
en tête de l'ordre. Telle a été leur disposition méthodique 
dans notre ouvrage sur les ramilles naturelles dm règne animal. 
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PREMIÈRE FAMILLE. 

BRÀGHYURES {BRACHYURI). — (Canceres bra-
chjruri, LINN.; Kleistagnatha, FAB. ) 

Des branchies disposées sur un seul rang, dans ceux au 
moins dont les pieds postérieurs ne sont point dorsaux, ou qui 
sont de niveau avec les autres, en forme de languettes pyra­
midales, composées, d'une multitude de petits feuillets empi­
lés les uns sur les autres, parallèlement à Taxe; les deux 
vulves situées sur le plastron, entre les pieds de la troisième 
paire; une queue plus courte que le thoracide, repliée en 
dessous et reçue dans une fossette de ce plastron, sans appen­
dices ou nageoires à son extrémité ; les pieds-mâchoires exté­
rieurs à articles inférieurs lamelleux ; voilà, avec les diffé­
rences du système nerveux déjà exposées, ce qui distingue 
particulièrement cette famille de la suivante. Nous ajouterons 
que le tube auriculaire est presque toujours pierreux ; que 
les pédicules des yeux sont généralement plus longs; que les 
antennes sont plus courtes ; que les intermédiaires sont logées 
dans une cavité sous le bord antérieur du test, et que la queue 
est triangulaire dans les mâles, et garnie à sa base, vue en 
dessous, de quatre à deux appendices, dont les deux antérieurs 
en forme de cornes, tandis que celle des femelles est plus 
large, plus arrondie, et porte inférieurement quatre paires de 
filets velus et ovifères. On n'en voit que des rudimens dans 
l'autre sexe. Si l'on en excepte les pactoles, les deux pieds 
antérieurs sont, et exclusivement, en forme de serres. Le test 
est aussi presque constamment plus solide que celui des ma­
croures. 

J'avais dit, dans la nouvelle édition du Règne animal de 
M. Cuvier (tome IV, page 3o) , que la distribution des bra-
chyures que j'y présentais n'était pas toujours naturelle. J'ai 
revu depuis celte ordonnance, et j'y ai fait quelques change-
mens, au moyen desquels les genres de cette famille s'affi­
lient , ce me semble, beaucoup mieux entre eux. C'est ainsi 
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que je crois devoir placer les ranines avec les macroures près 
des albunées, auxquelles Fabricius les avait en effet asso­
ciées. Ces crustacés me paraissent s'unir par une extrémité 
avec les brachyures nageurs, et par l'autre, avec les scyl-
lares, les langoustes, etc.;' les porcellanes et les galathées 
semblent tenir aux dromîes, aux dynomènes, et les hennîtes, 
surtout les birgus, aux lithodes. Les thalassines, les callia-
nasses, et autres genres de macroures analogues forment le 
point de réunion de ces trois séries, dont deux latérales et l'au­
tre directe. Ma tribu des notopodes m'avait paru rassembler 
des objets assez disparates ou être mal assortie. J'en détache les 
lithodes et leshomoles, qui, par plusieurs caractères, font 
le passage des brachyures aux macroures ; ils composent 
une nouvelle tribu, celle des hypophthalmes, parce que les 
yeux, très rapprochés à leur base, sont insérés au-dessous 
de la saillie frontale. Les notopodes propres remontent plus 
haut, et précèdent la tribu des orbiculaires et celle des trian­
gulaires. Dans les caractères de cette famille, j'ai fait une 
exception à l'égard de la situation des branchies sur une 
même ligne. On conçoit en effet que, si quelques uns des 
pieds postérieurs sont insérés sur le dos, il doit en résulter 
un changement dans la disposition des organes respiratoires. 
Les dromies sont dans ce cas, et cependant elles se placent 
naturellement entre les cryptopodes et les triangulaires. Dans 
cette dernière tribu, ainsi que dans celle des hypophthalmes, la 
grandeur des serres diffère notablement selon les sexes. D'après 
ce caractère et quelques autres, les corystes et les leucosies 
de Fabricius, composant ma tribu des orbiculaires, doivent 
être rapprochés des crustacés précédons; et par là les do-
rippes, dernier genre des notopodes, se lient très bien avec 
celui de coryste, le premier des orbiculaires. J'ai rétabli la 
tribu des nageurs, que je termine par ceux qui ont un 
autre fades, et dont les pinces sont en crête ; tels sont les 
genres orithyie et matute. Les mursies et les hépates offrant 
de grands rapports avec les précédens et avec les calappes, 
composeront une nouvelle petite tribu , celle des crisli-
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mânes, et qui conduira ainsi des nageurs aux eryptopodes. 
Ceux qui ont une collection de genres de crustacés suffisam­
ment oompiète pourront voir, en les disposait d'après ce 
nouvel arrangement, qu'ils s'enchaînent graduellement les 
uns aux autres. Voici le tableau de ces tribus ; 

PREMIÈRE SECTION. 

HOMOCHÈLES (HOMOCHELES), 

Serres de grandeur identique ou pe» différente dans te&denx sexes. 
Test ou carapace tantôt trapéaaîdea carré en eordifarine, tantôt 
eu segment de cercle, tronqué a sa pointe ( vers la réunion du test 
avec le post-abdomen), généralement plus large ou évasé en de­
vant, à l'exception de quelques, où il est dilaté vers, les angles 
postérieurs pour former une voûte recevant et cachant les pieds. 
Nota. Éputome on tarbouch* I« plus courent truurert*!. Des pitiU Hlfpars dan» 

an grand nombre. 

PREMIÈRE DIVISION. 
Tous les pieds insérés sur la même ligue, ou de niveau, à leur nais­

sance. 
A. Tous les pieds (i) toujours à découvert. Test rétréci postérieure­

ment , ou point dilaté, vers les angles postérieurs, pour former une 
voûte au-dessus de ces organes. 

Cette subdivision comprendra les tribus suivantes, ; 

l£a^9An*ja/ATtaB&, les ABOUBS, les saosuas et les cxs^anauirts. 

B. Test dilaté vers les angle» postérieurs, et formant nne voûte sous 
laquelle le» pieds, dans la contraction, se retirait, et sont cachés, 
ranimai étant vu sur le des. 

Tribu des ORTSTOMOBS. 

DEUXIÈME DIVISION. 
Les quatre ou deux pieds, postérieurs insérés sur le dos ( Plu» petits 

que les autres). 
Tribu des HOTOVODBS. 

ytj "en csctpto wt une*. 
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DEUXIÈME SECTION. 

HÉTÉROCHÉLES {HETEROCHELES), 
Serres de* mâles notablemeut plus longues que celles des femelle». 

Test se rétrécissant généralement d'arrière en avant, pour se ter­
miner en pointe, soit triangulaire, soit ovoïde ou presque globu­
leux, quelquefois en rhomboïde transversal. 
Wt*. Épirtome généralement presque carré, jamais traaiTenal. Point de pteda 

M t w t . Tett •rdisairemeat trta inégal, denté en épineux, et uùeolare. 

PREMIÈRE DIVISION. 
Tous les pieds insérés sur la même ligne} les deux postérieurs semT 

blables aux précédens, tant pour la forme que pour l'usage. Pieds-
mâchoires extérieurs point saillans au-delà de la cavité buccale. 

Tribu des OHBICOLAI&ZS et celle des TUAHOULAIUS. 

DEUXIÈME DIVISION. 
lies deux pieds postérieurs notablement nias petits que les précédens, 

soit insérés sur le dos, purement préhensiles, soit de forme diffé­
rente, et comme faux ou inutiles,. Pieds-mâchoires extérieurs 
saillans. 

Tribu des HTPOPHTHALMES. 

PREMIÈRE SECTION. 
HOMOCHÊLES (HOMOCHELES). 

PREMIÈRE DIVISION. 
Tous les pieds insérés sur la même ligne. 

PREMIÈRE TRIBU. 
QUADRILATERES (QUABRILATRRA). 

Tous les pieds sont toujours découverts, et aucun d'eux n'est terminé 
par un tarse comprimé, lamelliforme, ou en nageoire; la queue 
est presque toujours (i) de sept tablettes, à sutures distinctes dans 
toute leur étendue. Le test est soit carré ou trapézoïde, soit cordi-

— " • • • — • ii i — ^ — . • — • • — - - • • • • • • i i — » 

(i) Le* pUgmiits tenta paraiaaent faire exception. 
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forme, avec le front souvent prolongé ou incliné, en manière de 
chaperon. 

Nota. Yeux sonreat portés sur de longs pédicules. Quatrième article des pieds-
michoires extérieurs ( ou ceux de la paire inférieure recouTrant les autres ) inséré en 
dehors de l'extrémité interna du précédent, ou uni arec lui par toute la largeur de 
sa base. 

J'ouvrirai cette tribu par les espèces qui passent une 
grande partie de leur vie hors de l'eau, et se creusent près 
du bord des eaux, ou sur les rivages, des terriers leur ser­
vant d'habitation pendant le jour. Ce sont, en quelque sorte, 
des crabes de terre, et divers voyageurs les ont en effet 
appelés ainsi. De ce nombre sont plus particulièrement les 
crabes cavaliers des anciens, et ceux qu'on nomme tourlourous 
aux Antilles et dans l'Amérique méridionale. 

Nous expliquerons plus bas comment des animaux natu­
rellement destinés, par leurs organes respiratoires, à vivre 
au sein des eaux, ainsi que les poissons, ne sont point, 
comme eux, sujets à périr. Tous ces quadrilatères terrestres 
peuvent être compris dans une première section ou sous-
tribu que nous signalerons ainsi : 

Pieds-mâchoires extérieurs toujours composés de six articles, dont 
le quatrième inséré en dehors de l'extrémité supérieure et interne du 
précédent. Pédicules oculaires (le plus souvent allongés) insérés près 
du milieu du bord antérieur du test ou du front; ce test soit carré ou 
trapézoïdal, soit en forme de cœur. 

Nous partagerons cette section en deux : 

i°. Ceux dont le test est toujours trapézoïde ou presque carré, 
épais, ayant les angles antérieurs aigus ou prolongés en pointe, et 
dont les pédicules oculaires, naissant près du milieu du front ou sur 
les cotés d'un chaperon peu spacieux, se prolongent ordinairement 
jusqu'aux angles latéraux antérieurs. 

Les uns ont les antennes intermédiaires très petites, très briève­
ment bifides au bout ; les deux divisions ou tiges sont presque coni­
ques ; l'interne offre seule des articulations, et qui ne sont qu'au 
nombre de deux. 
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Cette subdivision se compose de trois genres, ceux d'ocy-
pode, de gélasime et de mictyre. 

Là le test est ferme et solide, plan en dessus; les pédicules 
oculaires sont grands ou fort allongés ; le second article des 
pieds-mâchoires extérieurs est d'une étendue ordinaire. Ces 
caractères sont communs aux deux premiers genres. 

Les OCTPODES (ocypode, FÀB. ) s'éloignent des gélasimes 
par les yeux, qui tantôt occupent une grande partie de la lon­
gueur de leurs pédicules, tantôt forment à son extrémité une 
sorte de massue; par le troisième article des deux pieds-
mâchoires extérieurs qui est en carré long, et par leurs serres, 
presque de grandeur égale, ou ne contrastant pas du moins 
considérablement sous le rapport de leurs proportions. La 
queue est plus allongée que dans les gélasimes ; son dernier 
segment est en triangle allongé dans les mâles. L'étymologie 
du nom générique, la dénomination A'eques, donnée à ces 
crustacés par les anciens, annoncent la vélocité de leur 
marche : elle est telle, qu'un cavalier a de la peine à les 
suivre ou à les atteindre. Des voyageurs les ont appelés 
crabes de terre, et d'autres en ont fait des tourlourous. Les 
ôcypodes fréquentent les rivages maritimes, et s'y creusent 
des terriers où ils se tiennent cachés pendant le jour. La 
nuit est le temps de leurs excursions. 

Les deux espèces les plus remarquables sont l'O. CÉRA-

TOPBTHAXMB (ceratophthalmus, FÀB. ; cancer cursor, Lis». ; 
Poil. SpiciL zooL, fesc. ix , tab. 5 , fig. a-8), dont l'extré­
mité supérieure des pédicules oculaires finit en une pointe 
conique et simple, au-delà des yeux ; et l'O. CHEVALIER 

(O. ippeus, Ouv., voyez dans Y Empire ottom., tome II, 
page a34, pi. XXX, fig. 1 ; SAVIG. , ouvrage sur l'Egypte, 
Crus tac., pi. I , fig. 1 ) , où ces pédicules se terminent par 
-un faisceau de poils. La première est des Grandes-Indes, et 
la seconde se trouve sur les côtes de la Syrie, celles d'Afrique 
bordant la Méditerranée et jusqu'au cap Verd. Voyez, pour 
d'autres espèces, le Règne animal de M. Cuvier, seconde 
édition, tome IV, page 46, et OLIV. , Encycl. méthodique. 
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Les GKLÂsims (gelasitmis, L I T . ; uca, LEACS) ont des 
pédicules oculaires grêles, et terminés en une petite tête 
formée par leurs yeux. L'une de leurs terres est ordinaire­
ment beaucoup plus grande que l'autre, soit dans les deux 
sexes, soit dans les mâles seulement (au témoignage de 
M. Marion). Le troisième article des pieds-mâchoires exté­
rieurs est en carré transversal. Le dernier segment de la 
queue des mâles est presque derai*circulaire ; elle est presque 
orbiculatre dans l'autre sexe. 

Ce sont toujours des crustacés terriers, fréquentant les 
mêmes localités que les ocypodes, et d'aussi bons coureurs. 
Certains auteurs ont donné à quelques espèces la dénomina­
tion de crabes appelans (cancer vocans), parce qu'ils élèvent 
en l'air la serre la plus grande, et que par ce geste ils sem­
blent appeler quelqu'un. Feu Leschenault de la Tour m'a dit 
qu'elle lour servait à boucher l'entrée de leur terrier, et 
comme les pagures emploient le même moyen pour fermer 
l'entrée de la coquille qu'ils habitent, je suis porté à croire 
que cette différence dans les pinces est propre aux deux sexes, 
et que l'opinion de M. Marion, n'attribuant qu'aux mâles ce 
caractère, a besoin d'être confirmée. Feu Bosc, qui avait 
observé ces animaux dans la province de 4a Caroline, nous 
apprend qu'ils demeurent l'hiver dans leurs retraites, et soup­
çonne qu'ils passent leur premier âge dans l'eau. On en trouve 
des espèces fossiles, et qui ont élé représentées par M. Desma-
rest» Fôyes mon article Gélàsime, dans la seconde édition du 
Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle t et le Règne éma­
nai, par M. Cuvier. 

Ici le test est membraneux, mou, convexe en dessus ; les 
pédicules oculaires sont proportionnellement plus courts; 
les pieds-mâchoires extérieurs sont fort larges depuis leur 
base jusqu'à l'origine du quatrième article. Tels sont les ca­
ractères des MICTT*ES (mictjrris) , genre que j'ai établi dans 
mon Gênera sur une espèce de la notasie» M. Savigny en a 
décrit et représenté une autre, avec tous les détails, dans 
l'ouvrage sur l'Egypte (Crust>, pi. I , fig. 3). 
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Dans les autres quadrilatères de là même division de la 
première section , les deux tiges terminant les antennes inter­
médiaires sont allongées, presque sétacëes, multisiticulées t 

l'externe surtout \ celle-ci est barbue au coté interne. Ces 
crustacés ressemblent d'ailleurs aux géiasimes} leur test «st 
seulement plus transversal; les serres sont étroites <, cylin­
driques , presque égales. Les pédicules oculaires sont longs, 
grêles, et couronnés par de petits yeux. Nous avens formé 
avec ces animaux le genre des ifAC*Q*HTH£LMBS ( macroph-
thalmus). 

Toutes les espèces sont exotiques. M* Savigny en a figuré 
deux (Cru4t.> pi. n , fig< t , a). Leur port étant presque le 
même que celui des rhombilles ou gonoplax, il est facile de 
les confondre avec ces derniers crustacés. C'est ce que j'avais 
(ait dans X Entyctopédie à l'égard du gonoplax transversus. 
( Voyez le Règne animal de M. Cuvier, seconde édition, 
tome IV, page 440 

La seconde division de cette première section noue offrira 
d'autres quadrilatères terrestres, ayant les antennes intermé­
diaires terminées de même que dans les macrophthalmes, 
mais dont le test diffère du leur et de celui des précédens, 
en ce qu'il a la figure d'un coeur, et que les pédicules ocu­
laires , sensiblement plus courts, n'atteignent pas ses angles 
latéraux antérieurs. Les cotés du thoracide sont ordinaire­
ment dilatés, bombés et arrondis, par-derrière les angles. 

Ces crustacés, qu'on a nommés tourlourous, crabes peints, 
crabes violets, concret de rivière, et plusieurs de ceui qu'on 
a aussi appelés crabes de terre, composent cette division. Ils 
sont propres aux contrées inter-tropicales, et la plupart des 
voyageurs en ont parlé, mais plutôt en hommes crédules ou 
amis du merveilleux qu'en vrais observateurs. Il paraît néan­
moins constant que, de même que les ocypodes et les gélasitnes, 
'ils vivent dans des trous, et n'en sortent que ta nuit, et qu'ils 
vont faire leur ponte dans la mer. On raconte qu'ils se ras­
semblent alors en grand nombre, qu'ils suivent la route la plus 
directe, sans s'embarrasser des obstacles, et qu'après avoir 
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rempli leur destination, Hs reviennent très affaiblis. Ils bou­
chent , dit-on, leurs terriers, lorsqu'ils veulent changer de 
peau. Lorsque la mue est faite et qu'ils sont encore mous, on 
estime beaucoup leur chair, et on les nomme alors crabes 
boursiers. Elle empoisonne cependant quelquefois, et on at­
tribue cette qualité délétère à la nourriture de l'animal, et 
particulièrement au fruit du mancenilier, qu'ils sont censés 
avoir mangé. Deux habiles observateurs, et bien autrement 
dignes de confiance, MM. Quoy et Gaymard, nous ont dit un 
mot des habitudes de ces crustacés. C'est dans lés vastes ma­
rais, et ne présentant souvent qu'une vase très molle de la 
baie de Rio-Janeiro au Brésil, qu'ils ont vu les telphnses et des 
myriades de gélasimes faire leur domicile. Ces animaux ne 
fuient vers leurs retraites que lorsqu'ils sont sur le point d'être 
pris. Mais les tourlourous se tiennent à l'entrée de leur' ter­
rier, et y rentrent au moindre danger. Il est curieux de leur 
voir creuser leur profonde et dégoûtante demeure; ils en 
sortent tout couverts d'une boue noire qu'ils portent à l'aide 
de leurs pinces, et qu'ils vont entasser à quelque distance. Si 
la terre qu'habitent ces animaux ne contient pas de substance 
nutritive, nous ne savons, disent-Us, ce qui peut fournir un 
aliment à un aussi grand nombre d'individus qui ne paraissent 
jamais abandonner leur stérile contrée. Mais, comme nous 
l'avons remarqué, le temps de leurs excursions et de la re­
cherche de leurs alimens, est la nuit. On n'avait pu expliquer 
jusqu'ici comment des animaux respirant, tels qu'eux, par 
des branchies, pouvaient vivre long-temps hors de l'eau, sans 
que ces organes ne perdissent leurs propriétés. MM. Victor 
Audouin et Milne Edwards ont découvert dans les tourlou­
rous ou gécarcins une sorte d'auge ou de rigole, formée par des 
replis, qui tapisse et constitue les pourtours de la cavité bran­
chiale , et destinée à conserver une certaine quantité d'eau, 
propre à humecter les branchies. Le cancer uca a de plus une 
poche ou vessie pareillement remplie de ce fluide. Dans les 
ocypodes, la rigole existe, mais elle est plus petite, et une 
masse spongieuse cellulo-glanduleuse fournit l'humidité con-
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venable; elle est surtout très apparente dans la telphuse den­
telée. Les organes respiratoires de ces animaux ou les bran-
chics ressemblent d'ailleurs à ceux des autres crustacés séjour­
nant habituellement dans l'eau. Il est néanmoins à désirer que 
des observations multipliées faites sur le vivant, et une con­
naissance plus positive des habitudes de ces crustacés dissipent 
les doutes que peuvent faire naître des recherches faites uni­
quement sur des animaux conservés dans de la liqueur. Des 
expériences moins sujettes à controverse faites par ces natura­
listes leur ont montré que des homards vivans, forcés de sé­
journer dans une petite quantité d'eau salée, périssaient bien 
plus vite que lorsqu'on les conservait dans un espace rempli 
d'air atmosphérique, libre, mais humide ; que l'on pouvait 
dès-lors prolonger pendant quelques jours leur vie, si l'on 
trouvait le moyen d'entretenir cette humidité, mais que par 
un procédé opposé, c'est-à-dire en séchant l'air où ces ani­
maux sont renfermés, à l'aide de la chaux vive et autres 
substances absorbant ce fluide, on les privait promptement 
( de six à dix-huit heures au plus ) de la vie. 

J'ai restreint le genre GÉCARCIK (gecarcinus) de M. Leach 
aux espèces qui, telles que le cancer ruricola de Linné, 
ont les quatre antennes recouvertes par le chaperon ; 
le second et le troisième article des pieds-mâchoires exté­
rieurs grands, aplatis, foliacés, arqués, laissant entre eux un 
vide, et le dernier de ceux-ci en forme de triangle curviligne, 
obtus au sommet et recouvrant les trois suivans. Les couleurs 
de cette espèce paraissent varier beaucoup avec l'âge. Elle est 
d'un rouge de sang plus ou moins vif et plus ou moins étendu, 
et quelquefois tacheté de jaune. Le dos offre une impression 
très marquée, en forme de H. C'est le crabe peint, le crabe 
violet, de divers voyageurs, et le vrai tourlourou, selon moi. 
Dans ce genre, ainsi que dans le suivant, la troisième et la 
quatrième paire de pieds sont plus longues que la seconde et la 
dernière ; tous les tarses ont des arêtes dentelées ou épineuses. 
H y en a six dans les gécarcins, et quatre dans le genre suivant. 

Les CI&DISOMES ( cardisoma, LIT. ) ont leurs antennes dé-

aa 
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couvertes, les pieds-mâchoires extérieurs rapprochés parallè-
' lementaubord interne, avec tous leurs articles découverts, 

et dont le troisième, plus court que les précédens, est échancré 
à son sommet. Le cancer cordatus de Linné est de ce genre , 
ainsi que, à ce que je présume, les crabes blancs de quelques 
voyages. Cette espèce est cependant quelquefob jaune et 
rayée de rouge. 

Mes DCAS ( uca ) diffèrent des deux genres précédens par 
la diminution progressive de la longueur des pâtes, et leurs 
tarses simplement sillonnés, sans dentelures ni épines, très 
saillantes. Le cancer uca de Linné en est le type. Il vit dans 
les marais de la Guyane et du Brésil. 

Dans mon article Thelphuse ( i ) de Y Encyclopédie métho­
dique, j'avais formé une division particulière avec l'espèce de 
l'Amérique, méridionale nommée dentata , et j'avais dit 
qu'elle paraissait se rapprocher desgécarcins et des cardisomes, 
et qu'elle devait peut-être constituer un genre propre. Les 
observations de M. V. Audouin et Milne Edwards ont con­
firmé la justesse de mes présomptions. Cette espèce sera donc 
séparée des thelphuses, et deviendra le type d'une nouvelle 
coupe générique, POTAMIE ( potamia ) , distincte des précé­
dentes par l'aplatissement du corps, et par le troisième article 
des pieds-màchoires extérieurs, qui est en forme de triangle 
tronqué transversalement au sommet, avec le côté extérieur 
plus grand et arqué. 

Notre seconde section ne comprendra que des quadrilatères 
vivant habituellement dans l'eau, et dépourvus, par consé­
quent , de ces moyens auxiliaires que la nature a donnés aux 
premiers, pour rafraîchir leurs branchies, et les conserver 
daus un état propre à remplir leurs fonctions. Nous les carac­
térisons ainsi : 

Pieds-mâchoires extérieurs n'offrant, dans quelques, que trois ar­
ticles ; le quatrième, dans ceux qui en ont six , soit inséré en dehors 

^i) Telpkmte, par iiadtertancc. 
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de l'extrémité interne et supérieure du précédent, mais pédicules ocu­
laires occupant alors les angles latéraux et antérieurs du test, soit in­
séré à l'extrémité interne du même article, qui est tronqué oblique­
ment. 

Je diviserai d'abord cette seotion en deux coupes : la pre­
mière se composera de petits crustacés parasites, où le tho-
racide est presque globuleux ou rond et solide, dans les mâles, 
et mou ou membraneux et presque carré dans les femelles. 
Les pieds-mâchoires extérieurs n'ont distinctement que trois 
articles, dont l'intérieur très grand et arqué. 

Cette division ne comprend qu'un seul genre, celui que 
j'ai nommé PIHNOTHÈRE (pinnotheres), et dont le docteur 
Leach a représenté dans son ouvrage sur les malacostracés 
podophthalmes de la Grande - Bretagne, diverses espèces. 
Ces crustacés, généralement très petits, et qui vivent une 
partie de Tannée, surtout dans l'arrière-saison, dans l'in­
térieur des moules, des modioles, des jambonneaux et 
autres coquilles bivalves, offrent deux caractères très remar­
quables. Le test des mâles, qui est presque ovoïde et un peu 
rétréci en avant, est solide, tandis que celui des femelles est 
presque orbiculaire, très obtus en devant, et mou. Leur post­
abdomen est très ample. L'autre caractère est fourni par les 
pieds-mâchoires extérieurs ; ils paraissent n'avoir que trois 
articles, dont le premier grand, transversal, arqué, et dont 
le dernier est appendice à sa base. 

J'ai rapporté dans mon Exposé historique de la science l'opi­
nion fabuleuse des anciens sur ces animaux. On leur attribue 
aujourd'hui des qualités malfaisantes, et si cela est fondé, 
cela tient à des circonstances particulières, dignes de re­
cherches. 

On n'a point mis dans la distinction des espèces cette préci­
sion et cette opposition comparative de caractères qui peuvent 
seules iaire atteindre le but que l'on s'est proposé. La plus 
commune, la P. POIS (P. pisum. LATR. ; LEACH, malac. 
pod. Brit. lab. i 4 , fig. i , a, la fera.; P. variant, ejusd. 
ibid. fig. 9 , 10 , I I , le mule) a le lest presque carré, 
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lisse, sans échancrure en devant 5 son post-abdomen ou la 
queue est très large, festonné sur ses bords, avec l'extrémité 
largement échancrée. Les pinces ont une rangée de petits poils 
en dessous ; les cuisses en ont une semblable sur les deux 
faces. Voyez, pour les autres espèces, l'ouvrage de M. Des-
marest, mais surtout le grand ouvrage sur l'Egypte ( Crust. 
pl.VH, fig. i ) . 

Les quadrilatères de l'autre division ont tous un test solide, 
tantôt carré ou trapézoïde, tantôt en forme de cœur. Les 
pieds-mâchoires extérieurs sont composés de six articles. 

Dans les uns , et dont le thoracide est carré, aplati, ainsi 
que les pâtes, avec les yeux portés sur des pédicules courts 
et situés aux angles latéraux de son bord antérieur (i) , le 
quatrième article de ces pieds-mâchoires est inséré en de­
hors de l'extrémité supérieure interne du précédent. 

Le premier genre, celui de FLAGUSIE (plagusia, LATR. ) , 
offre un caractère unique dans cette classe. Les antennes mi­
toyennes sont logées dans deux fissures longitudinales et obli­
ques traversant toute l'épaisseur du milieu du chaperon. Le 
post-abdomen ne m'a paru offrir, dans l'un des sexes, au moins, 
que quatre segmens bien distincts $ c'est la seule exception 
dans cette tribu. On n'en connaît qu'un petit nombre d'es­
pèces, et dont on ignore les habitudes. La plus connue est le 
crabe déprimé, cancer depressus de Fabricius. Dans le se­
cond genre, celui des GRAPSES (grapsus, LAM.) , les quatre 
antennes sont recouvertes par le chaperon. Le test est d'ail­
leurs un peu plus large en avant qu'en arrière. Le post­
abdomen a sept segmens très distincts dans les deux sexes , 
avec le troisième dilaté sur les côtés angulairement. 

On en a décrit plusieurs espèces , et qui, à l'exception du 
grapse madré, sont toutes des deux Indes. Marcgrave en a 
figuré quelques unes du Brésil. Ces crustacés sont nommés à 
Cayenne Ragabeumba, c'est-à-dire soldats. Il me parait que 

( i) Le genre trmpim a les yeux placés de mime; mais il •'éloigne de ceux de eett* 
drroion par d'antres caractères. 
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ce sont les cériques des babitans de la Martinique; on les 
appelle aussi crabes des palétuviers. On trouve dans lé Mu­
séum de Rumphe, et dans le Règne animal de M. 'Cuvier, 
la figure d'une espèce très singulière par les bouquets de 
poils de ses pinces. Ces animaux se tiennent cachés , durant 
le jour, sous des pierres et autres corps qui sont dans la mer. 
Quelques espèces vivent dans les rivières sujettes au flux et 
au reflux, mais le plus souvent sur les bords ou hors de l'eau. 
On prétend même qu'elles grimpent sur les arbres et se ré­
fugient sous leurs écorces. Elles se rassemblent en grand nom­
bre, et dans le danger elles se retirent dans l'eau, en frappant 
leurs serres l'une contre l'autre. 

Le GRAPSB MADRB (varius, LATR. ) , décrit par Rondelet 
sous le nom de cancre madré, et par Fabricius sous celui 
de marbré, marmoratus, n'est pas rare sur nos côtes, 
celles d'Espagne, et se trouve aussi quelquefois sur celles 
d'Angleterre. Son test, long d'environ seize lignes, sur un 
peu plus de largeur, est jaunâtre et coupé par une grande 
quantité de petites lignes et de points d'un roussâtre foncé, 
qui le font paraître marbré; ses côtés ont antérieurement 
chacun trois dents, et à la base du chaperon sont quatre tu­
bercules déprimés. Le grand ouvrage sur l'Egypte offre une 
excellente figure de cette espèce. {CrusU pi. II. fig. 4 0 
Voyez aussi l'ouvrage de M. Roux sur les Crust. de la 
Méd. fasc. a. pi. VI. 

Dans les autres, les yeux prennent ordinairement nais­
sance près du milieu du front. Le quatrième article des pieds-
mâchoires extérieurs est inséré au sommet interne du précé­
dent et tronqué obliquement. 

Ici le test forme un trapèze transversal et les pédicules 
oculaires insérés près du milieu de son bord antérieur se 
prolongent jusqu'à ses angles latéraux. Tel est le caractère 
du genre RHOMBILLB OU GOKEFLAX (goneplax) du docteur 
Leach, qui, à l'exception des pieds postérieurs, ressemble 
beaucoup à celui de podophlalme de la tribu des nageurs. 

Les deux seules espèces de rhombilles indigènes sont : 
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i°. le R. EHOMBOIDE [cancer rhomboïdes y Luur. ) , qui se 
trouve dans les lieux rocailleux de la Méditerranée. Les 
bords latéraux de son test n'ont qu'une seule dent, celle qui 
est formée parles angles antérieurs; a°. le R. A DEUX ÉPINES 

(bispinosa, LEACH), qui en a une autre en arrière de l'antérieure. 
Elle habite les côtes de l'Angleterre et celles de nos dépar-
temens de l'ouest. Consultez les ouvrages de MM. Leach, 
Roux et Desmarest. 

Là, le test a la forme d'un cœur, ou bien celle d'un tra­
pèze , mais non transversal. Les pédicules oculaires sont tou­
jours courts. Dans un premier cas ils sont situés entre le mi­
lieu du front et les angles latéraux du bord antérieur*, dans 
l'autre, ils occupent ces mêmes angles. 

Le genre T&APÉZIE (trapezia, LATK.) nous en offre un exem­
ple pour le dernier. Il a des rapports avec les deux genres pré» 
cédens. Le thoracide est aplati et uni. Lee serres sont grandes. 
Toutes les espèces sont exotiques, et celles qui me sont cou» 
nues ont été décrites dans VEncyclopédie méthodique. L'une 
d'elles, appelée çjrmodocé ( HERBST, krabb, tab. LI. fig. 5 ) , 
paraît avoir été figurée par M. Savigny (Crust. tab. V, fig. a ). 

Dans les trois genres suivans et les derniers de la tribu , 
le test a la forme d'un cœur, et les yeux sont insérés près 
du milieu de son bord antérieur. 

Les THELPHUSES (thelphusa, LATR. ; potamon, SAVIG. ; 
potamobia, LEACH) forment un genre composé de crustacés 
décapodes vivant dans les eaux douces , et le plus souvent 
dans les ruisseaux, les torrens ou les lacs des montagnes. 
Leurs antennes extérieures ou latérales sont plus courtes que 
les pédicules oculaires, de peu d'articles, et terminées par une 
tige cylindrico-conique, guère plus longue que le pédoncule. 
Les tarses offrent des arêtes épineuses et dentées. 

L'espèce la plus connue, la T. FUJVIATILB (fluviatilis ) , 
ou le crabe Jïuwiatile de Belon, de Rondelet, figurée par 
Olivier dans son voyage en Egypte , et avec tous les détails 
par M. Savigny dans le grand ouvrage sur cette contrée (Crust. 
pi. II. fig. 5, 6. ), a joui, chez les anciens, d'une assez grande 
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célébrité, puisque son effigie se trouve sur plusieurs mé­
dailles grecques, celles de Sicile particulièrement. Les cotés 
de son test offrent antérieurement des aspérités et des rides 
incisées $ d'ailleurs le dos est lisse. Le front est incliné, re­
bordé et sans dents. Les serres sont un peu raboteuses, avec 
les doigts coniques, allongées, inégalement dentées et mar­
quées au bout d'une tache roussâtre. La couleur générale du 
corps tire sur le blanc ou sur le jaunâtre. Cette espèce est 
commune dans toute l'Italie méridionale, s'y rencontre 
jusque dans les lacs des cratères de volcans éteints, et n'est 
pas moins commune dans tout le Levant. Elle est pour les 
Italiens un aliment de carême, et les moines grecs du mont 
Âthos la mangent crue. Leschenault en a trouvé une autre es­
pèce dans les montagnes de Ceylan. De Lalande fils en a rap­
porté une troisième du cap de Bonne-Espérance. Une qua­
trième , représentée par Herbst (Crust. tab. X., fig. 11. ) , sur 
un dessin du père Plumier, et que M. Goudot aîné m'avait 
donuée, comme ayant été prise par lui à la Martinique, est 
plus déprimée, avec les bords du test finement dentelés, et 
quelques autres caractères plus essentiels, tirés de la forme 
des pieds-mâchoires et des appendices sous-caudaux. C'est la 
THELPHTJSE DBSTSI.ES ( serrata ) , et dont nous avons dit 
(pag. 338) qu'elle pouvait former un genre propre. Dans 
celui que j'ai nommé TEICBODACTYLB (trichodaetylus), et que 
j'ai établi sur une espèce fluviatile du Brésil, les tarses sont 
couverts d'un duvet serré. 

Les tiLTODris (piiumnus) du docteur Leach, à antenne» 
latérales insérées comme dans les tbelphuses, s'en distinguent 
par la longueur de ces organes , excédant celle des pédicules 
oculaires, et dont la tige sétacée est en outre composée de 
beaucoup de petits articles. C'est sur le c meer hirteUus de 
Linné que ce genre a été établi. (1) 

(i) Fojmx l'artieU Puomn de VBntydafèiim méthodique, et de l'ouvrage de 
M. Deeaareat sur le* CrattaoM; voyn «wi le grand ouvrage wr l'Egypte, Explir 
cation des Planches relatives aux anunanx sans vertèbres, dunnée par M. Victor 
Andonin. 

http://dbstsi.es
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Dans le dernier genre de cette tribu, celui d'éaiPH» 
(eriphia, LATR.), les antennes latérales sont insérées entre 
celles du milieu et les cavités oculaires. 

Le cancer spinifrons de Fabricius, ou le pagurus d'Àldro-
vande, est le type de ce genre ; il est aussi représenté dans le 
grand ouvrage sur l'Egypte (pi. IV, fig. 7). Il est commun dans la 
Méditerranée; mais on le trouve rarement sur nos côtes océa­
niques. M. de Brébisson le mentionne dans son catalogue des 
crustacés du département du Calvados. Le devant du test est 
refendu dans son milieu, et garni d'un grand nombre de pe­
tites épines ; ses côtés ont cinq dents, dont la seconde et la 
troisième bifides ; les serres sont grosses, très épineuses, avec 
les doigts noirs. 

Les espèces de ces derniers genres nous amènent insensible­
ment à celles de la tribu suivante, qui semble elle-même se 
lier avec la troisième par le cancer mœnas, 

DEUXIÈME TRIBU. 

ARQUÉS (ARCVATA). 

Si l'on en excepte les plagusies, genre d'ailleurs très distinct 
de tous les autres par ses antennes intermédiaires logées dans 
deux fentes supérieures du test, tous les quadrilatères, tant 
mâles que femelles, nous ont présenté un post-abdomen com­
posé de sept tablettes, dont les jointures sont bien distinctes 
dans toute leur étendue. Ici, ou dans les arqués, deux de ces 
sutures s'effacent, du moins au milieu, dans les mâles, de 
sorte que leur queue n'a distinctement que cinq segmens; 
celle des femelles en a sept comme d'ordinaire; tous les pieds 
sont encore toujours à nu, et aucun d'eux n'est terminé en 
nageoire, ce qui distingue cette tribu de la suivante. La ca­
vité buccale est carrée supérieurement \ le test est plus arqué 
en devant que celui des derniers genres de la tribu précédente, 
où le bord antérieur est presque en ligne droite \ ses contours 
dessinent un segment de cercle tronqué à sa pointe, c'est-à-
dire à la jonction du test avec la queue. Les pilumnes, les 
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éripbies, etc., sont si voisins des crabes ordinaires, que, sans 
la considération du post-abdomen, on ne pourrait guère les 
en séparer; c'est ce qui m'a déterminé à passer immédiate­
ment des quadrilatères aux arqués. Si on voulait intercaler 
entre eux les nageurs, on terminerait les premiers par les 
rhombilles, et on commencerait cette dernière tribu parles 
podophthalmes, dont les yeux sont portés sur des pédicules 
analogues : mais en plaçant les nageurs à la suite des arqués, 
j'arrive graduellement aux matutes, aux orithyies, qui se 
lient avec les mursies, genre nous offrant déjà de grands 
rapports avec les cryplopodes. Au surplus, nous n'avons 
pas encore assez de données pour pouvoir nous fixer d'une 
manière irrévocable. 

Deux genres établis par le docteur Leach, ceux de thia et 
de carcinus, nous paraissent, par la forme elliptique et très 
comprimée des tarses ou des deux postérieurs au moins, faire 
le passage des arqués aux nageurs, et constituer ainsi une 
division particulière, qui doit être sur leurs limites. L'autre 
division, ou la première, se composera des genres où les tarses 
ont, ainsi que de coutume, une forme conique. 

La direction des fossettes recevant les antennes intermé­
diaires tantôt est transverse, ou dans le sens de la largeur, ce 
qui est commun à la tribu précédente, tantôt oblique, ou 
presque longitudinale. Les genres qui nous offrent le premier 
de ces caractères sont les suivans : 

Les XAHTHES (xantho, LEACH), OÙ les antennes latérales 
sont insérées dans le cantbus interne des cavités oculaires. On 
en trouve deux espèces sur nos côtes, l'une nommée PO&ESSA, 

d'après Olivi, et l'autre FLEURIE (Jlorida). (i) 
Dans les autres coupes de cette division, les antennes laté­

rales sont insérées en dehors des cavités oculaires. 
Les CLoaomEs (clorodius, LEACH) ont les doigts de leurs 

pinces creusés à leur extrémité, en manière de cuiller. C'est 
ce qui est propre au crabe à onze dents {cancer i \-dentatus) 

(i) Voyx Leach et Detmarwt. 

file:///-dentatus
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de Fabricius, et, à ce que je crois, à quelques autres espèces 
figurées par M. Savigny. 

Dans les CAEPILIKS (carpilius), ces doigts se terminent en 
une pointe simple. Les C coralUnus, maculatus, de Fabricius, 
et beaucoup d'autres espèces, et dont quelques unes pourraient 
former des genres propres, mais que nous n'avons pas encore 
assez étudiées, rentreront dans cetui-ci. Nous ne réserverons 
le nom générique de crabe, cancer, qu'au genre suivant, qui 
appartient à la seconde subdivision, ceux dont les fossettes 
des antennes intermédiaires sont plutôt longitudinales que 
transverses, ou du moins dans une direction mitoyenne. 

Les CUBE* proprement dits (cancer) ont pour type l'espèce 
appelée sur nos côtes poupart ou tourteau (cancer pagurus , 
LINS. ). Elle offre un caractère unique dans cette tribu ; l'ar­
ticle basilaire des antennes extérieures a la forme d'une lame, 
terminée par une dent saillante et avancée, fermant inférieu-
rement le coin interne des cavités oculaires. Cette espèce, 
roussâtre et plane en dessus, a les bords latéraux de son test 
divisés par de courtes fissures; les espaces compris forment de 
chaque côté neuf festons; le front est tridenlé; les doigts sont 
noirs, avec de gros tubercules mousses au côté interne. On 
trouve des individus d'une telle taille, qu'ils pèsent jusqu'à 
cinq livres. 

Les ATÉLÉCÏCLBS (atelecjrclus, LEACH), dont le test, pareil­
lement assez élargi, même orbieulaire dans une espèce, a 
aussi un grand nombre de dents sur ses bords, sont remar­
quables par leurs antennes extérieures, assez saillantes et ve­
lues, et par leurs grosses pinces, garnies encore de poils. Le 
troisième article de leurs pieds-mâchoires extérieurs se rétrécit 
vers le bout, et se prolonge en manière de dent obtuse. (1) 

Les PIHIMÈUÎS (pirimela, LEACH) ont encore les antennes 
extérieures assez prolongées au-delà du front, mais glabres, 
ainsi que leurs serres, dont les pinces sont d'ailleurs 
moyennes, (a) 

(1) Voyez Deamareat, Leach et Guerin (Iconog., fa*c. i ). 
(a) Fojrez auui Detmarett et Leach. 
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Viendront maintenant les deux genres ambigus composant 
notre seconde division des arqués. 

Les THIES (thia, LEACH) ressemblent aux atélécycles quant 
aux antennes latérales, aux dimensions des fossettesdesantennes 
intermédiaires, et à la forme du troisième article des pieds-
mâchoires extérieurs*, mais tous leurs tarses sont très compri­
més, et presque elliptiques; les pédicules oculaires sont très 
petits, à peine saillans*, leur test est plus oblong, sans dente­
lures au front, et les serres sont de grandeur moyenne. Ces 
crustacés paraissent avoisiner soit les corystes et les leucosies, 
soit les platyoniques. L'espèce servant de type, la THYE POLIE 

(polita, LEACH), vient sur nos côtes océaniques, et a été aussi 
observée près de Naples par M. Milne Edwards. M. Guérin en 
a donné une nouvelle figure dans son Iconographie du règne 
animal, (i) 

LescAuciws (carcinus, LEACH) ont les antennes extérieures 
courtes, les fossettes des antennes intermédiaires transverses, 
le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs presque 
carré, les seuls deux tarses postérieurs subelliptiques, et le 
test plus large que long. Ils lient en un mot certains crabes 
avec les portunes. 

C'est sur le cancer mœnas de Linné que ce genre a été éta­
bli. Cette espèce est très commune sur les bords de nos mers, 
et parait s'étendre jusqu'aux rivages de l'Egypte (SAVIGHY, 

Crust., pi. IV, fig. 6). Son test est verdâtre, avec l'impres­
sion dorsale ordinaire bien prononcée, cinq dents à chaque 
bord latéral, trois au front et une à chaque carpe ; les pinces 
sont anguleuses. Suivant M. de Brébisson, le peuple, dans 
le département du Calvados, lui a donné le nom de crabe 
enragé. 

(i) Voyez Leach et Desmareit. 
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TROISIÈME TRIBU. 

NAGEURS {PINNITARSI). 

Les deux tarses postérieurs au moins sont très comprimés, 
ovales ou arrondis, en forme de nageoire, servant aussi à la 
natation; ce caractère distingue ces crustacés de tous les 
autres de la famille des brachyures. 

Le genre des orithyies est le seul des nageurs où la queue 
des mâles soit nettement partagée en sept segmens, de même 
que dans les femelles. Dans tous les autres mâles, elle n'en 
offre que cinq. Les espèces dont tous les tarses sont en nageoire 
étant, sous le rapport de la natation, plus favorisées, peuvent 
dès-lors gagner la haute-mer, et s'éloigner davantage des 
terres. 

Une première division comprendra les genres dont la cavité 
buccale n'est point rétrécie supérieurement pour se terminer 
en pointe, et où le troisième article des pieds-mâchoires ex­
térieurs est plus ou moins carré ou hexagone, ou n'a pas du 
moins la forme d'un triangle étroit, allongé et pointu. 

Viendront ensuite les genres ayant un test en segment de 
cercle, plutôt longitudinal que transversal, ou du moins 
presque isométrique, ayant le plus souvent, à chaque bord la­
téral, cinq dents, dont la postérieure de la grandeur des 
autres ou peu différente. 

Il en est parmi eux dont les tarses des seconds pieds et des 
trois paires suivantes sont aussi très comprimés, presque en 
forme de lames elliptiques et paraissant dès-lors favoriser la 
natation. Leur test est proportionnellement un peu plus long, 
et se rapproche de la forme d'un cœur. Tels sont les deux 
genres suivans : 

Les PLATYONiQtJES (platyonichus , LÂTR. ; portumnus, 
LEÀCH). Les yeux ne sont guère plus gros que leurs pédicules. 
Le troisième article de leurs pieds-mâchoires extérieurs est 
rétréci à son sommet et va en pointe *, la nageoire ou le tarse 
des deux pieds postérieurs est étroite et allongée. La seule 
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espèce connue est le cancer latipes de Plancus ; on la trouve 
dans nos mers, (i) 

Les POLYBIES ( polybius, LEACH ) ont le test moins allongé 
et plus large, les yeux gros, presque globuleux, les tarses 
plus propres encore que ceux du genre précédent à nager, et 
dont les deux derniers formant une lame ovale, notablement 
plus large que la même des platyoniques. Le troisième article 
des pieds-mâchoires extérieurs est obtus et échancré. Le bord 
supérieur des cavités oculaires offre en outre deux fissures, 
tandis qu'il n'en existe pas dans les précédens. Nous n'en con­
naissons aussi qu'une seule espèce propre à nos côtes océa­
niques et à celles de l'Angleterre, (a) 

Dans le genre suivant, les deux tarses postérieurs sont seuls 
en nageoire, dont la forme est plus ou moins ovale ou arron­
die; le test est généralement plus large. Ce genre est celui de 
FORTUITE ou d'ÉTRiLLE (portunus ) , de Fabricias, mais qu'on 
a maintenant réduit. Nos côtes offrent communément : i°. le 
P. ÉTRILLE (puber, FAB. ) , dont le test est garni d'un duvet 
jaunâtre, avec cinq dents à chaque bord latéral, et huit pe­
tites au front ; les pinces sont sillonnées, avec les doigts noirs, 
a*. Le P. RIDÉ (corrugatus, LEÂCH ) , ayant aussi le test garni 
de poils et armé à chaque bord latéral de cinq dents, mais 
très ridé, avec le front trilobé. Il est entier dans les P. de 
RONDELET de M. Risso. ( Roux, Crust. i , pi. IV * fig. 3. ) Le 
P. os TRàifQUEBAR ( tranquebaricus ) a neuf dents à chaque 
bord latéral. (3) 

De ces nageurs à test presque isométrique, ou plus long 
que large, nous passons à ceux où il est très évidemment 
transversal, et où souvent la dent postérieure de chacun de 
ses bords latéraux est plus grande, en forme d'épine. Dans 
les THALAMITES {thalamita, LATR.) , il a la forme d'un qua-

(i) Foytz Leacb et Detmarett. 
(a) Les mêmes. 
(3) Les mêmes, et l'article POITUHE de VEncyclopédie méthodique, et du Nouveau 

Dictionnaire d'HUtoire naturelle, a* édition. 
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drilatère, rétréci postérieurement, portant les yeux aux 
angles antérieurs, ayant cinq à six dents de chaque côté, mais 
dont aucune ne surpasse jamais de beaucoup en longueur les 
autres. L'insertion des antennes latérales est bien plus éloi­
gnée des cavités oculaires que dans les autres genres. 

Les fignres i , 3 , 4 > 5 , ou celles qui forment les deux ran­
gées latérales de la planche IV des Crustacés de l'ouvrage sur 
l'Egypte, se rapportent à ce genre. Je n'ai pu encore m'assu­
rer si l'une d'elles ne serait pas le cancer admete d'Herbst 
(pi. LV1I, i ) , que j'ai cité comme exemple de cette nouvelle 

. coupe. M. Guérin (Iconog., fasc., i ) en a représenté, mais 
faussement sous le même nom , une autre espèce. 

Les PODOPHTHALMES ( podophtkatmus, LAM. ) ont aussi un 
test en forme de trapèze transversal, mais avec une dent très 
forte, derrière les cavités oculaires. Les pédicules oculaires 
rapprochés au milieu du front, à leur saissance, se prolon­
gent jusqu'aux angles latéraux du bord antérieur, en se lo­
geant dans une rainure pratiquée au-dessous de lui. Dans ce 
genre, ainsi que le suivant, les serre» sont fort allongées et 
très dentées, (i) 

Î es LUPES (lupa, LEACH ) ont aussi les yeux rapprochés près 
du milieu du front, mais portés, ainsi que dans les autres 
nageurs, sur de courts pédicules. Le test a la 6gure d'un 
rhombc transversal, ayant de chaque côté neuf dents, dont 
la postérieure beaucoup plus forte, en forme d'épine. La 
queue des mâles diffère souvent beaucoup de celle de la fe­
melle. La planche III, division des crustacés, de l'ouvrage 
sur l'Egypte, représente une grande espèce de ce genre {pela-
gica ) avec tous ses détails d'organes extérieurs -, nous n'en 
possédons qu'une pclile, que j'ai rangée avec les portunes 
(Dufowii), et qui n'est, je présume, qu'une variété du can­
cer hastalus, de Linné, (a) 

(c) Voyez mon Gênera Cnul. et Inseet., l u Mélanges de Zoologie de Leach. 
De.marett, et Cucrin ( Iconog., fa*c. 1). 

(a) Foyex l'arlirle POKTUHB do Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle, àm 
Y Encyclopédie métkod., et de Fourrage de M. Deunareat mr la clasae de* CruaUcra. 
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. Notre seconde et dernière division des nageurs se compo­
sera de deux genres se rapprochant de ceux de la tribu sui­
vante, où nous les avions même placés (Famili. natur. du 
Règne animal), par la forme de leur cavité buccale, qui se 
rétrécit en pointe à son sommet, et par celle du troisième ar­
ticle des pieds-mâcboires extérieurs, qui est triangulaire, al­
longé el pointa. Le test est presque orbiculaire ou ovoïde, et 
tronqué en devant j les pinces sont comprimées et presque en 
crête à la tranche supérieure. 

Les MvruTEs (matuta, FÀB.) ont les tarses de tous les 
pieds venant après les serres, en forme de nageoires, et se 
rapprochent des lupes, à l'égard de la dent postérieure des 
bords latéraux du test, qui est pareillement très forte et spini-
forme. Les mains sont très dentelées supérieurement ; les an­
tennes latérales sont extrêmement petites, (i) 

Les OEiTHYiss (orithjia, FÀB.) n'ont que les deux pieds 
postérieurs en nageoire, et le posl-abdomen des mâles, par 
une exception particulière dans cette tribu, offre sept seg-
mens distincts au lieu de cinq. (a) 

QUATRIÈME TRIBU. 

CHRISTIMANES (CHRISTIMAN1). 

Par la forme générale de leur test, ils ont de grands rap­
ports avec les crabes et les a télécycles, de la tribu des arqués. 
La queue est aussi composée de même, mais la cavité buccale 
va en se rétrécissant vers son extrémité supérieure, ainsi que 
le troisième article des pieds-mâchoires extérieurs, dont la 
figure est ainsi plus ou moins triangulaire. Les pinces sont 
fortes, élevées, comprimées et dentées, en manière de crête, 
à la tranche supérieure \ ainsi que les autres pieds, elles sont 
toujours à découvert, ce qui distingue cette tribu de la sui­
vante. Elle n'offrira que deux genres. Dans celui d'aÉPATE 

(1) Voyez le Règne animal Je M. Cuiier, v édition, tome IV. ptga 3i ; Dmnt-
rut , tar 1m Cnuucé»; Guérin, Iconog., fasc. I. 

( J ) Le* m«m« ouvraget. 
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(hepatus, LATX. ) , cet article des pieds-mâchoires extérieurs 
est en forme de triangle étroit, allongé, pointu, sans échan-
crure apparente. Les bords de la carapace présentent un 
grand nombre de petits plis ou de dentelures, mais sans au­
cune saillie remarquable, (i) 

Dans celui de MBRSIE ( mursia, LEACH ) , les bords latéraux 
du test ont, à la suite de plusieurs dents antérieures, une forte 
pointe ou épine, et le même article a, au côté interne, une 
échancrure. (a) 

CINQUIÈME TRIBU. 

C R Y P T O P O D E S (CRYPTOPODJ). 

Tous les pieds, à l'exception des serres, peuvent se retirer 
sous deux voûtes formées, une de chaque côté, par des dila­
tations latérales et postérieures du test, de sorte que lorsqu'on 
considère l'animal par le dos dans ce moment de contraction, 
on ne voit aucun de ces organes ; car il applique aussi ses 
serres sur la face antérieure du corps, et peut d'autant mieux 
la voiler, si je puis m'exprimer ainsi, que la tranche supé­
rieure des pinces forme, par son élévation, sa compression 
et les dentelures de son bord, une crête. Aussi a-t-on nommé 
ces crustacés coq-de-mer, crabe honteux. Tout le contour du 
test est le plus souvent incisé et denté j la disposition et la 
forme de ces dents, ainsi que la configuration des serres, in­
diquent l'affinité de ce genre avec les précédens ; mais l'incli­
naison assez brusque des doigts lui donne aussi des rapports 
avec les parthénopes et quelques autres crustacés de la tribu 
des triangulaires. 

Deux genres composent uniquement celle-ci. Le premier, 
celui de CALAPPE ou MIGRANE (calappa, FAB. ) , que la forme 
bombée du test, le rétrécissement et la division biloculaire 
de l'extrémité supérieure de la cavité buccale, l'espèce de 

(x) Fort* la Règne animal de M. Carier, a« édition, tome IV, page* 3g et 40 ; 
Detmarest, »nr lei Cruitacét; Guerin, leonog., IMC. x. 

(a) Voyez la figure de la feule espèce connue dan* le même outrage de M. De«-
mareat, pi. IX, fig. 3 , Murtie en crête. 
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crochet que forme, en se terminant, le troisième article des 
pieds-mâchoires extérieurs, séparent nettement de l'autre 
genre. 

Les mers inter-tropicales en fournissent plusieurs espèces ; 
la Méditerranée seule nous en offre une, le G. MIGKANE , ou 
GBAKTJLÉ (granulatus, FAB.), bien signalée par son test verru-
queux divisé par deux sillons, couleur de chair et parsemé 
de taches d'un rouge carmin, ayant au bord postérieur quatre 
dents très courtes, et six fortes, à chaque dilatation latérale. 
M. Roux vient d'en publier une nouvelle figure dans le pre­
mier fascicule de son ouvrage sur les crustacés de la Médi­
terranée , pi. II (1). Cette espèce se tient ordinairement dans 
les fentes des rochers des côtes, et en sort vers le crépuscule, 
pour chercher sa nourriture. Une monographie de ces crus­
tacés, quoique très bornée quant au nombre des espèces, 
plairait cependant beaucoup à l'œil, à raison de leurs formes 
particulières. ( Voyez Fabricius, Desmarest, etc. ) 

Le cancer scruposus de Linné, ou celui qu'Herbst a nommé 
polynôme (LUI, 4 > 5 ) , fait partie du genre JETHBÀ (œthra) 
de M. Leach. Son corps est très aplati, et le troisième article 
des pieds-mâchoires extérieurs est presque carré, ce qui ne per­
met pas de confondre cette coupe avec la précédente. Dans ce 
crustacé, le test forme un ovale transversal, et les serres sont 
peu allongées ; mais dans une autre espèce, rapportée au même 
genre, la parthenope fornicata de Fabricius, ce test est trian­
gulaire et les serres sont plus longues et anguleuses. Je pré­
sume qu'elle doit former un genre propre près de celui-ci. 
L'une et l'autre habitent les mers des Grandes-Indes. 

DEUXIÈME DIVISION. 

La situation des deux ou quatre pieds postérieurs, qui, 
insérés sur le dos ou au-dessus des autres, sont tournés vers le 
ciel, distingue très bien cette division de la précédente, et 

(i) n en a «nui représenté ni"> rarieté remarquable daot le quatrième, pi. XVI. 

»3 
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même de tous les autres crustacés, à l'exception des homoles. 
Au moyen de cette disposition des pieds et du crochet aigu de 
leur extrémité, ces animaux peuvent retenir et fixer sur leur 
dos divers corps marins, comme des alcyons, des éponges, et 
jusqu'à des valves de coquilles, et tromper ainsi leurs ennemis. 

SIXIÈME TRIBU. 

NOTOPODES (NOTOPODA). 

Elle est formée de cinq genres. 
Le premier, celui de DROMIE (dromia) , nous présente un 

test presque orbiculaire ou presque globuleux, bombé, lai­
neux ou velu, avec les yeux rapprochés près du milieu 
du front, et les quatre pieds postérieurs dorsaux et terminés 
par un double crochet. 

La D. DE RCMPHITJS (cancer dormia, Lis».-, C. heracleoticus 
aller, ALDROV.) est l'espèce la plus connue, et qui habite 
presque toutes les mers, à l'exception de celles du Nord. Elle 
est assez grande, toute couverte d'un duvet brun, munie de 
cinq dents à chaque bord latéral, avec les doigts des serres 
forts, en partie rosés, et très dentés dans leur contour. 

La D. TÊTE-DE-MORT ( C caput-mortuum, LINN.) est plus 
petite, presque globuleuse, et n'a, à chaque bord latéral du 
test, que trois dents bien distinctes. On la trouve sur les cotes 
de Barbarie. 

Dans les quatre genres suivans, le corps est aplati, soit en 
forme d'ovoïde, largement tronqué en devant, ou presque 
carré et un peu plus étroit à sa partie antérieure; soit en 
segment de cercle, comme nos crabes ordinaires. Le second 
et le troisième sont les seuls de cette tribu qui n'aient que les 
deux pieds postérieurs insérés sur le. dos. 

L'un, celui de DYNOMENE (dynoniene, LÀTR.), se distingue 
des autres notopodes par son test taillé en segment de cercle 
tronqué. M. Desmarest a figuré (pi. XVIII, fig. a) la seule 
espèce connue, et qui se trouve sur les côtes de l'Ile-de-
France. 
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L'autre, celui de CTMOPOLIE (çymopolia) ( i ) , établi par 
M. Roux (Crust. de la Médit., pi. XXI), a le test presque 
carré, un peu plus large que long, avec les yeux latéraux, 
écartés, la troisième et la quatrième paire de pâtes longues, 
presque égales, et l'abdomen de six tablettes dans les deux 
sexes. Ce genre se rapproche, par \e fades, de celui de pla-
gusie. 

Un test déprimé, en forme d'ovoïde tronqué par-devant, 
des yeux insérés près de ses angles antérieurs, portés sur des 
pédicules assez longs \ les pieds-mâchoires extérieurs allongés 
et droits-, la seconde et la troisième paire de pâtes longues, et 
les deux paires postérieures insérées sur le dos, signalent les 
deux derniers genres. 

Dans celui d'ÉTHusE {ethusa mascarone, Roux, Crust.'de 
la Médit., pi. XVIII), les antennes latérales ou extérieures 
sont insérées au-dessous des intermédiaires-, le troisième ar­
ticle des pieds-mâchoires extérieurs est presque cordiforme $ 
l'abdomen est de sept segmens dans les femelles et de cinq 
dans les mâles. 

Dans le cinquième et dernier genre, celui de DORIPPE (do-
rippe, FÀB.) , cet abdomen est de sept segmens dans les deux 
sexes ; les antennes extérieures sont insérées au-dessus des in­
termédiaires, et le troisième article des pieds-mâchoires exté­
rieurs est étroit et allongé. Au-dessus de la naissance est, du 
moins dans certaines espèces, une fente oblique, en forme de 
boutonnière, coupée par un diaphragme, cilié ainsi que les 
bords de cette fente, et communiquant avec les branchies. 
On pourra consulter, à l'égard des espèces, l'ouvrage de 
M. Desmarest, qui le premier, à ce que je crois, avait observé 
ee dernier fait. On en trouve quelques unes dans la Méditer­
ranée , et de ce nombre est la laineuse (Roux, Crust. de la 
Médit., pi. XVII). Celle que Fabricius nomme quadridens a 
été observée en état fossile. 

(i) Dut c« genre et le» deux somuu les *e/re« toot petite*. 
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DEUXIÈME SECTION. 

HÉTÉRO CHÈLES {H ETE ROC H EL ES). 

C'est principalement avec les genres leiicosia, parthenope et 
i/uzcAitfdeFabricius, ou avec la tribu des triangulaires et une 
portion de celle des orbiculaires, de ma distribution métho­
dique antérieure, que je forme cette division des brachyures. 
La dénomination à'hétérochèles que je lui donne ne provient 
pas seulement de la considération isolée des serres de l'indi­
vidu , mais de leur comparaison dans les deux sexes. Celles des 
mâles sont, en effet, sensiblement plus longues que celles des 
femelles ( i) . Le thoracide va en se rétrécissant d'arrière en 
avant, de sorte qu'il est ovoïde ou triangulaire, et quelque­
fois aussi presque globuleux. Il est surtout remarquable par 
ses inégalités, comme les tubercules, les épines dont il est 
chargé, et ses saillies ou cornes frontales. A raison de sa forme, 
les pédicules oculaires sont insérés sur les côtés et dans des 
cavités petites et circulaires. Dans plusieurs, ils peuvent être 
rejetés en arrière. Aucun des pieds n'a de nageoire. L'épi-
stome est ordinairement presque isométrique, ou plus long 
que large et carré. La teinte est uniforme, grise ou cendrée, 
et Ton peut juger, d'après cela, que ces crustacés ne quittent 
guère leur séjour habituel ou la mer. La queue du plus grand 
nombre est de sept ou six segmens, dans les deui sexes. 

Nous terminerons cette section de la même manière que la 
première, ou par ceux dont les pieds sont placés sur deux 
rangs, ou dorsaux. 

(i) CtU doit •'ealeadre de U généralité des eipèma» et ee caractère ne tonifr* 
point d'exception reUtirameat à U triba des orbicnUirea, qai, tout le rapport' de la 
forme du teit et de» organe* de la mandncation, pourraient présenter qaelqae ambi­
guïté. 
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PREMIÈRE DIVISION. 

Tous les pieds sont insérés sur la même ligne, et les deux 
postérieurs ne différent point de ceux qui les précèdent immé­
diatement par leur forme et leurs usages. Les pieds-mâchoires 
extérieurs ne font point de saillie en avant. Les yeux sont 
généralement écartés et latéraux. 

SEPTIÈME TRIBU. 

ORBICULAIRES {ORB1CULATJ). 

De la tribu désignée ainsi par nous, dans notre ouvrage sur 
les familles naturelles du règne animal, nous avons détaché 
les genres hépate et mursie pour eu former une nouvelle tribu, 
celle des chiïstimanes. Elle est ainsi réduite au genre coryste 
et à celui de leucosie de Fabricius, composant, dans la mé­
thode de M. Leach, une petite famille, celle des LBUCOSIDBBS 
{leucosidoa). Le rétrécissement supérieur de la cavité buccale, 
U forme étroite, allongée et plus rélrécie vers l'extrémité 
supérieure du troisième article des pieds-mâchoires, exté­
rieurs , souvent encore la petitesse des yeux et des antennes 
latérales, et le nombre des segmens de la queue, qui n'est que 
de quatre, dans les deux sexes, voila ce qui distingue la tribu 
des orbiculaires de la suivante. 

Un test ovoïde-oblong, simplement crustacé et non pier­
reux; des antennes latérales longues, avancées et ciliées; des 
yeux de grandeur moyenne ; uue échancrure au oAté interne 
du troisième article des pieds-mâchoires extérieurs; enfin une 
queue de sept segmens, mais dont deux des intermédiaires, 
oblitérés dans les mâles, éloignent des leucosies le genre 
coavsTS (corystes), que j'avais établi sur Valbunea dentata de 
Fabricius, espèce de nos côtes, et figurée par Herbst, ainsi 
que par MM. Leach et Desmarest. Feu de Lalande en a rap­
porté une autre de son voyage au Cap de Bonne-Espérance. 

Les LEUCOSIES (leucosia) de Fabricius nous offrent un test 
1res dur, pierreux, semblable, sous ce rapport et par sa cou­
leur, à de la porcelaine ou à de la faïence, en forme d'ovoïd* 
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court, ou presque globuleux, rhomboïde dans quelques, 
très peu avancé et souvent tronqué en devant; des pédicules 
oculaires et des antennes latérales très petits'; des pieds-
mâchoires extérieurs contigus par leur bord interne, et dont 
le troisième article, plus court que le précédent, sans échan-
crure ou sinus apparent au côté interne; une cavité buccale 
en forme de triangle allongé, et partagée longitudinalement en 
deux ; enfin une queue très ample, presque orbiculaire dans 
les femelles, et n'étant composée, tant dans ces individus que 
dans l'autre sexe, que de quatre à cinq segmens au plus. 

Ce genre en forme maintenant dix dans la distribution mé­
thodique du docteur Leach , mais dont l'exposition est hors 
de mon plan, et serait d'autant plus inutile, que, faute de 
figures grossies des parties, je ne pourrais vous en montrer 
les caractères. Les plus saillans, et les seuls que vous puissiez 
saisir, sont tirés de la forme du test et des proportions des 
serres comparées avec celles des autres pieds. Il en est où elles 
sont évidemment plus grosses qu'eux, et parmi les genres qui 
sont dans ce cas, le test est tantôt rhomboidal, comme dans 
les ébalies et les nursies, coupes formées de petites espèces, 
et dont quelques unes se trouvent sur nos côtes; tantôt plus 
ou moins globuleux, ou du moins suborbiculaire, comme dans 
les leucosies propres, les phyUres et les persephones. Dans 
les genres où ces* pieds antérieurs diffèrent peu en grosseur 
des suivans, ici le test est conformé de même que dans la 
division précédente, et vous avez pour exemples les genres 
myra, iûa, arcania et iphisj là les côtés de ce test se prolon­
gent transversalement, et ces dilatations sont cylindriques. Le 
genre ixa est le seul de cette division. Elle a reçu, avec trois 
autres, la qualification nominale de race. De bonne foi, le 
docteur Leach aurait bien pu se restreindre à en faire unique­
ment autant de coupes génériques. Si vous désirez plus de dé­
tails, l'ouvrage de M. Desmarest vous les fournira. 

• 
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C'est au genre U.IK(I7ÛZ) que se rapporte l'espèce la plus 
commune-des côtes de la Méditerranée, la LECCOSIB BOYAU, 

leucosia nucleus, de Fabricius, dont vous pourrez voir une 
bonne figure dans l'ouvrage de M. Roux, sur les crustacés 
de la Méditerranée, fascicule H , pi. VDI, fig. i . Front point 
débordé par la cavité buccale ; pédoncule du flagre allongé, 
presque linéaire ; test presque globuleux ; serres guère plus 
grosses que les autres pieds, longues, avec les mains.cylin­
driques et à doigts allongés, voilà le signalement propre de ce 
genre. Quant à l'espèce' ci-dessus, elle est granuleuse sur les 
côtés et postérieurement, avec le front échancré, deux dents 
au bord postérieur, et deux autres plus fortes, latérales*, les 
serres.sont en partie graveleuses; le corps est roussâtre. On 
trouvera sur la même planche la figure d'une autre espèce, 
très voisine de la précédente, Vilia ruguleuse. On en con­
naît de fossiles. ( Voyez l'ouvrage sur les crustacés fossiles de 
M. Desmarest. ) 

HUITIÈME TRIBU. 

TRIANGULAIRES (TRIGONA). 

Dans quelques genres de cette tribu, tels que les doclées, 
les Ubinies, etc., le test, ou plutôt le thoracide, c'est-à-dire 
le corps, abstraction.faite de la queue, se rapproche assez, 
par sa forme arrondie, de celui des leucosies; mais, en géné­
ral, il est triangulaire ou subovoïde, rétréci antérieure­
ment , et terminé par une sorte de bec, ou par des saillies 
en forme de cornes et de pointes ; son dos et les bords en 
offrent aussi dans un grand nombre. La cavité buccale est 
coupée carrément à son sommet. Le troisième article des pieds-
mâchoires extérieurs est généralement semblable au même 
des quadrilatères, ou ne se termine pas en pointe comme dans 
les leucosies ; la queue est ordinairement composée de sept 
à six segmens dans les deux sexes, ou bien de cinq dans les 
mâles, et de six dans les femelles. Ces crustacés sont appelés 
communément araignées de mer. Suivant MM. Quoy et Gay-
mard, les maias, ainsi que les portunes, ne quittent pas le 
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fond des eaux ; ayant, à leur départ du Brésil, retiré leurs 
ancres, ils trouvèrent sur le sable un grand nombre de ces 
animaux. On n'en a découvert, en état fossile, que deux es­
pèces , ou M. Desmarest, du moins, n'en a pas observé un plus 
grand nombre dans les collections de Paris. 

Le docteur Leach a introduit, dans cette considérable tribu, 
plusieurs nouveaux genres. Une première section compren­
dra tous ceux dont les secondes pâtes et les suivantes ont une 
forme identique. Ceux dont la queue, ou celle des femelles 
au moins, est composée de sept tablettes, qui ont le troisième 
article des pieds-mâchoires extérieurs presque carré, tronqué 
obliquement, ou échancré à l'angle supérieur interne, et y, 
donnant naissance à l'article suivant, formeront dans cette 
section une première division, à la tête de laquelle nous place­
rons des genres se distinguant des suivans par la grandeur 
extraordinaire et la direction de leurs serres. Dans le repos , 
elles s'étendent latéralement, se recourbent et se replient 
sur elles-mêmes, en formant avec Taxe du corps une espèce 
de croix. Les uns ont les antennes latérales très courtes, de la 
longueur au plus des yeux ; leur premier article est totale­
ment situé au-dessous des cavités oculaires. Tel est le genre 
pARTHÉiropE (parthcnope) deFabricius. Les espèces dont les 
mâles n'ont que cinq segmens à la queue composent celui de 
XJLMBRE (lambrus) du docteur Leach. M. Roux a donné de 
bonnes figures de trois espèces de la Méditerranée, et dont 
deux au moins avaient déjà été connues d'Âldrovande. Dans 
le genre EUETHOME (eurynomé) de M. Leach encore, établi sur 
un crustacé de nos côtes et de celles de l'Angleterre, tes an­
tennes latérales sont sensiblement plus longues que les yeux, 
et leur premier article atteint l'extrémité supérieure interne 
des cavités propres à ces derniers organes ; la queue est tou­
jours de sept segmens ; les serres des femelles sont beaucoup 
plus courtes que celles de l'autre sexe. Celles du genre MI-
THEAX (mithrax, LEACH) sont aussi très robustes, mais avan­
cées , et leurs doigts se terminent en manière de cuiller. Dans 
les coupes suivantes, les pâtes, ou celles des femelles au 
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moins, sont de grandeur ordinaire. Les vrtaiocicmon (steno-
cionops, LEACH) contrastent avec tous les autres triangulaires 
de cette section par leurs pédicules oculaires fort allongés et 
toujours saillans. On distinguera les ACAHTHOHYX (acontho-
wfx, LAT».) à la saillie, en forme de dent ou d'épine, 
que leurs jambe» offrent en dessous j les IUIAS (mata) de 
M. LEACH • à leurs antennes latérales, qui paraissent naître 
des cavités oculaires * et à la longueur de l'article précédant 
les pinees, qui égale presque la leur. Ce dernier caractère se 
retrouve dans les GAMFOSGIBS (camposda, LEACH ) 5 mais ici 
la longueur des pieds, à partir des seconds, semble augmen­
ter progressivement, et les pédicules oculaires, plus allon­
gés , sont très courbes, et vont se loger en arrière dans des 
fossettes situées sous les bords latéraux du test. Un crustacé 
très commun sur nos côtes, où il est connu sous le nom 
d'araignée de mer, et dont on trouve des individus d'une 
grande taille, est le type du genre MAU , dénomination qui lui 
avait été donnée par les Grecs, chez lesquels il a joui d'une 
grande réputation. On lui attribuait une grande sagesse et de 
la sensibilité pour les charmes de la musique. Son effigie est 
empreinte sur plusieurs anciennes médailles : c'est Yinachus 
oomutus de Fabrichu. 

Nos BTPéaiGBMEs (hypericera), très voisins des amatfua de 
M. Roux, ont leurs antennes latérales insérées sous le museau, 
et plus rapprochées des fossettes recevant les antennes inter­
médiaires , que des cavités oculaires. On reconnaîtra le 
genre KAXIB (naxia, LEACH) aux deux rangées inférieures 
de dentelures de leurs tarses. Ceux de PISE (pisa) et de CHO* 

aura (chormus) du docteur Leach n'en offrent qu'une à 
la même partie. Le dernier se distingue de l'autre en ce que 
les troisièmes pieds sont brusquement plus courts dans les 
mâles que les précédens. On peut réunir celui de lissa à celui 
de pise. lies marras (micippe, LEACH) ont leur test large­
ment tronqué en devant, et terminé par une sorte de chaperon 
incliné ou de bec denté. Le premier article de leurs antennes 
atérales est courbe, dilaté à son extrémité supérieure en ma­

l t 
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nière de lame oblique, et fermant la cavité oculaire. Les 
H Y AS (hjras, LEACH ) offrent derrière les fossettes un avance» 
ment en forme d'oreillette ; le test est presque ovoïde 5 le côté 
extérieur du second article de leurs antennes latérales, beau­
coup plus grand que le suivant, est comprimé et caréné-; les 
antennes se terminent par une* tige très-courte, en forme 
de stylet allongé. Dans les BALIMES (halimus, L«ra.), les 
pédicules oculaires, quoique courts, sont toujours à décou­
vert ; la tige des antennes latérales est longue, sétacée, avec 
le troisième article de leur pédoncule aussi long au moins 
que le précédent. Les LIBIHIES {libinia) du même naturaliste, 
et auxquelles on peut associer ses DOCLÉES (doclcea), ont un 
test presque globuleux et les pédicules oculaires très courte , 
à peine exsertiles. Ses ÉGÉEIES" (œgeria) sont signalées par 
leurs serres presque linéaires, et leurs autres pieds filiformes 
et très longs. 

• Dans les genres de notre seconde division, jamais la queue 
n'a plus de six segmens; le troisième article des pieds-mâ­
choires extérieurs est plus étroit que dans les genres pré-
cédens, rétréci à sa base, et c'est en dehors de son extrémité 
interne que le suivant est inséré. 

Tantôt l'épistome est presque isométrique ou un peu trans­
versal , et la base des antennes intermédiaires est peu éloignée 
du bord supérieur de la cavité buccale. C'est ce qui a lieu 
dans les HTHÉNOSOMES (hymenosoma, LATH.), dont le corps 
est très aplati, et dans les IHICHU» (inachus), tel que le doc­
teur Leach borne cette coupe, et où le corps a une épaisseur 
ordinaire. 

Le sternum de quelques espèces (Roux, Crustacés de la 
Méditerranée, pi. XXVI et XXVII) offre, dans les miles, 
deux dilatations en forme d'écaillés ou de plaques arrondies, 
avec une élévation intermédiaire. 
- Près de ce genre vient celui d'srmYpODE (eurypoda) de 
M. Guérin, distinct du précédent par l'élargissement de 
l'avant-dernier article des pâtes, venant après les serres. Il ne 
comprend encore qu'une espèce, et recueillie par MM. Quoy 
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et Gaymard dans leur premier voyage aux Terres australes. 
Dans le même voisinage se rangeront les ACHEES (achœus, 
LEACH), qui ont six segmens à la queue ; dont les quatre tarses 
postérieurs ' sont en faucille, et dont les pédicules oculaires 
toujours saillans ont en devant un tubercule. 

Tantôt l'épistome est plus long que large, en forme de 
triangle allongé et tronqué au sommet, et l'origine des an­
tennes mitoyennes se trouve ainsi notablement éloignée du 
bord supérieur de la cavité orale. 

Ici viennent les STEIVOKHYUQUXS (stenorfynchus) deLamarck 
ou les macropodia de M. Leach, qui ont l'extrémité antérieure 
du test bifide.̂  les LEPTOPOMES (leptopodia) du dernier, où 
cette extrémité forme une pointe entière, longue et dentelée; 
et un genre très remarquable, celui de LATKEILLIB (la-
treillia), établi par M. Roux (Crustacés de la Méditerranée, 
pi. XXII) sur une"espèce découverte, par M. Caron, sur les 
côtes de la Sicile. Quant à la forme générale du corps et la 
longueur des pieds, il avoisine le précédent j mais les yeux 
sont portés sur de longs pédicules, et le front présente deux 
forte épines divergentes. 
- Un caractère très insolite signale les triangulaires de notre 
seconde section. Les quatre ou six pieds antérieurs sont 
simples, et l'extrémité interne de l'avant-dernier article des 
quatre postérieurs se prolonge en une dent, qui forme avec 
le suivant une pince didactyle. 

Le genre PACTOLE (pactolus), de M. Leach, est le seul de 
cette section. 

Je ne puis vous présenter les autres sans en excepter même 
ceux qui me sont propres. Je suis également forcé de ne citer 
aucune espèce; les sources auxquelles vous pouvez recourir, 
vous sont connues par mes renvois ordinaires : j'y ajouterai 
M. Savigny quant aux genres maia et sténorhynque. 

DEUXIÈME DIVISION. 

Les deux pieds postérieurs sont subitement plus petits que 
les autres, tantôt cependant très à découvert, insérés sur le 
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dos, terminés par un crochet et préhenseurs ; tantôt beau­
coup plus petits et moins apparens, mutiques, comme inu­
tiles ou avortés. Les pieds-mâchoires extérieurs sont allongés, 
saillans et courbés en dehors. Les yeux sont très rapprochés à 
leur insertion, qui est située sous le museau. 

Le test est épineux. 

NEUVIÈME TRIBU. 

HYPOPHTHALMES {UYPOPHTUJLMJ). 

Elle se compose de deux genres. Le premier , celui d'no-
MOLE (homola) de M. Lemch, avait été désigné par Aldro-
vande sous le nom d'hippocarcinus, que je lui avais conservé 
dans un Mémoire sur ces Crustacés, lu à l'Académie des 
Sciences, mais que j'ai ensuite abandonné pour éviter une 
confusion de noms, ce savant ayant publié le même genre, sans 
avoir connaissance de mon travail, resté manuscrit. M. Rafi-
nesque a aussi établi la même coupe, et l'a appelée thelxiope. 

I^s homotes ont les deux pieds postérieurs insérés sur le 
dos, courbés en manière de crochet à leur extrémité, et 
onguiculés. Les yeux sont portés sur des pédicules assez longs 
et saillans. La queue est formée de sept segmens dans les 
deux sexes. On en connaît deux espèces, et habitant Tune et 
l'autre la Méditerranée. La première est l'H. FROHT-ÉPIBJEUX 

{cancer spihifrons, F A B . ) , figurée par le docteur Leach 
(MisceU. zool., n , tab. 88); la seconde est l'H. DBCUVISH 

(curieri), représentée par M. Roux, dans son second fasci­
cule des crustacés de cette mer, pi. VU. Celle-ci est très grande» 

Le second genre, celui de LITOODS (lithodes^ Lira.), a été 
établi sur le cancer ma/a de Linné (parthenopet maja, FA». \ 
inachus maja, ejusd. ). Ici les deux pieds postérieurs sont très 
petits, mutiques, peu apparens, et paraissent n'avoir aucune 
fonction. Les pédicules oculaires sont courts. La queue est 
membraneuse, avec sept plaques ou lames crustacées, trois de 
chaque côté, transverses, et l'autre au bout. Cette espèce est 
assez grande, et habite les mers du Nord. Seba et MM. Leach 
et Desmarest l'ont figurée. C'est la LITHODB ARCTIQUE (arcticà). 



DEUXIEME FAMILLE. MACROURES. 3 6 5 

DEUXIÈME FAMILLE. 

MACROURES (MACROURI). -— {Caneeres macrouri, 
LINN.; Exognatha, FAB.) 

Tous, à l'exception des ranines, distingués cependant des 
brachyures par leur queue étendue et par des pieds dorsaux 
natatoires, ont des appendices latéraux au bout de la queue, 
et formant le plus souvent, avec son dernier segment, une 
nageoire. Cette queue, aussi longue au moins que le test, 
est, les porcellanes exceptées, étendue, découverte, et sim­
plement courbée en dessous vers son extrémité postérieure. 
Elle offre ordinairement à sa face inférieure cinq paires de 
fausses pâtes, formées de deux feuillets ou de deux filets, 
insérés à l'extrémité d'une petite tige ou de support commun. 
Telle est aussi la composition des deux appendices latéraux 
mentionnés plus haut, et qui prennent naissance, un de 
chaque côté, de l'avant-dernier segment, ou le sixième; 
car il y en a toujours sept. Les ouvertures génitales de la 
femelle sont situées sur le premier article des pieds de la 
troisième paire. Les branchies consistent en des pyramides 
vésiculeuses, barbues et velues, disposées, dans plusieurs, sur 
deux rangées ou par faisceaux. En général, les antennes sont 
plus longues, les pédicules oculaires sont plus courts, et les 
pieds*mâchoires extérieurs plus allongés que dans les brachyu* 
res. Les pieds paraissent être plus propres à la natation, sans 
être cependant terminés, du moins pour la plupart, en manière 
de nageoire. Le corps a aussi moins de largeur, et le test se 
termine en pointe par-devant. Vers la fin de cette famille 
l'épaisseur des tégumens s'affaiblit, et ils deviennent flexibles 
et presque membraneux. La queue étant plus à découvert 
que dans les brachyures est mieux protégée. MM. Àudouin 
et Milne Edwards ont observé, dans le homard, un troisième 
sinus veineux , logé dans le canal sternal et s'étendant entre 
les deux sinus latéraux; s'il existait aussi dans les autres ma-
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croures, cette famille offrirait un autre caractère anatomique 
qui la distinguerait de la précédente. Elle, embrasse le genre 
écrevisse, astacus, de de Géer, de Gronovius, d'Olivier, etc.; 
nous la partagerons en trois sections : 

1". Ceux dont les antennes et les pieds sont toujours à nu, et où le 
pédoncule des antennes latérales, de niveau avec les intermédiaires, 
n'est point recouvert par une grande écaille, ou en offre une, mais 
latérale, et le laissant à découvert. 

II". Ceux qui, ayant aussi les antennes et les pieds toujours à nu, 
ont une grande écaille au-dessus du pédoncule des antennes latérales, 
le recouvrant, et où les intermédiaires sont supérieures aux précé­
dentes. 

III*. Ceux dont les antennes et les pieds peuvent se retirer sous un 
test, qui forme, par l'abaissement et le repli de ses cotés, une sorte de 
boite, avec une ouverture longitudinale en dessous, en manière de 
fente. Tous les pieds sont mutiques, simples, en forme de lanières, 
avec un appendice latéral. 

La première section se partagera en deux : ceux dont les 
deux ou quatre pieds antérieurs au plus sont didactyles ou 
terminés par deux doigts, et ceux où les six premiers pieds 
présentent ce caractère. 

Nous distribuerons ensuite les premiers ou ceux de la pre­
mière division de la manière suivante : 

i°. Appendices du bout de la queue, soit nuls, soit rejetés sur les 
côtés -t et point réunis en une pièce commune avec le dernier segment ; 
les deux derniers pieds tantôt filiformes et très difTérens des précè­
dent, tantôt conformés de même, natatoires et dorsaux, soit seuls, 
soit avec les deux pénultièmes. 

Nota. Jamais plu» de quatre paires de fausset pâtes tons-caudales ( i ) ; pédicules 
oculaires sott?ent pins longs que dans les macroures suivans. 

Les tribus suivantes : iroTOPTÉRTGiEifs, HIPPIDES et PAGUHIENS. 

a°. Appendices du bout de la queue réunis avec son dernier seg­
ment, pour composer une nageoire en éventail, membraneuse ou 
moins épaisse à son extrémité. Tous les pieds onguiculés et sembla­
bles; les deux antérieurs simplement un peu plus forts, avec l'avant-

(t) Il y en a, le plus souvent, cinq dans les divisions suivantes. 
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dernier article unidenté au plus dans l'un des sexes, mais ne formant 
point, avec le dernier, une pince. 

La tribu des SCYLLABIDES et celle des LANGODSTISES. 

3°. Appendices du bput de la queue réunis aussi avec le dernier 
segment, en une nageoire, mais entièrement crustacée. Les deux pieds 
antérieurs en pince parfaitement didactyle ; les deux derniers ordi­
nairement très petits et repliés : yeux très gros et appendices du bout 
de la queue composés d'une seule lame, dans ceux dont les deux pieds 
postérieurs ne diffèrent pas des autres. Antennes mitoyennes cou­
dées , et dont le pédoncule est plus long que les deux filets du bout. 

La tribu des GALATHUTES. 

4°. Appendices du bout de la queue comme dans la division pré­
cédente. Les deux pieds postérieurs presque de la grandeur des pré-
cédens, et point repliés; les quatre premiers en pince didactyle, 
dans la plupart j index plus court que le pouce dans ceux où les 
deux antérieurs sont seuls didactyles. Antennes mitoyennes avancées, 
droites, et à pédoncule de la longueur au plus des deux filets du 
bout. 

La tribu des THATASSINIDES. 

La seconde division, distinguée par les six pieds antérieurs 
en forme de serres et didactyles, composera la tribu des AS-
TACIHBS. 

Notre seconde section comprendra, ainsi que nous l'avons 
dit, les macroures dont les antennes latérales, plus basses que 
les mitoyennes, ont leur pédoncule recouvert par une grande 
écaille. Elle nous offrira la tribu des SALICOQUES. 

La troisième section sera formée de la tribu des COLÉO-

PODES. 

Les uns, toujours errans et nageurs, ont des tégumens 
solides; un test en forme de triangle renversé (dont la base 
est antérieure ) , ou bien en ovoïde tronqué en devant, sans 
impression transverse, le divisant en deux ; les pieds anté­
rieurs terminés, soit par une pince triangulaire comprimée, 
soit par un article tantôt comprimé, ovale, tantôt conique; 
tous les autres pieds, à l'exception au plus des deux derniers, 
natatoires, et une queue crustacée en dessus, à tablettes très 
distinctes : ils composent nos deux premières tribus. 
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Dans l'exposition que nous allons faire de ces tribus et des 
suivantes, nous ne répéterons point, pour abréger, les carac­
tères des sections et des divisions, et nous nous bornerons, lors­
que ces divisions renfermeront plus d'une tribu, à donner les 
signalemens respectifs et comparatifs de ces dernières coupes. 

PREMIÈRE SECTION. 

PREMIÈRE DIVISION. 

PREMIÈRE SUBDIVISION. 

PREMIÈRE TRIBU. 

NOTOPTÉRYGIENS {NOTOPTERYGlA). 

Ce sont les seuls macroures qui n'aient point d'appendices 
à l'extrémité latérale de la queue, dont tous les pieds, à l'ex­
ception des deux antérieurs, et pourvus d'une pince didac-
tyle, triangulaire et comprimée, soient à la fois terminés en 
nageoire et disposés sur deux rangs, les deux ou quatre posté­
rieurs étant dorsaux. Les antennes médianes sont coudées, et 
ressemblent à celles des brachyures. Le test est allongé, et 
a la forme d'un triangle renversé, dont la base ou le bord 
antérieur est dentelé. Les pédicules oculaires sont allongés. 
Les antennes latérales sont longues et avancées. Les pieds-
mâchoires extérieurs sont étroits, allongés, et, comme dans 
la famille précédente, appliqués sur la bouche, et repliés 
sur eux-mêmes au côté interne. Les pieds sont fort rappro­
chés', les doigts des pinces sont brusquement fléchis. La queue 
est étendue, allongée, et ressemble à celle de la plupart des 
brachyures mâles. 

Cette tribu se compose du genre RAHINE ( ranina ) de 
Lamarck, et a pour type Yalbunea scabra de Fabricius, ou 
le cancer raninus de Linné, figuré par Rhumphius (Mus., 
tab. v u , fig. T. V ) , qui dit que cet animal vient à terre, et 
grimpe même jusque sur le toit des maisons, ce qui me paraît 
impossible d'après la forme de ses pieds. Ainsi, d'après les 
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mêmes motifs, l'ont jugé MM. Quoy et Gaymard, en parlant 
d'une grosse espèce de ce genre qu'on prit à la ligne, par 
quatorze brasses de profondeur. On en trouve en Italie une 
autre espèce eh état fossile, dont Aldrovande avait parlé, 
antérieurement à M. L'abbé Ranzani et M. Desmarest. 

h'albunea dorsipes de Fabricins, rapportée au même genre, 
doit certainement en former un autre, si la figure de Rhumpbe 
est exacte, puisque les deux pieds postérieurs sont beaucoup 
plus petits que les autres, et semblent être les seuls qui soient 
insérés sur le dos. 

DEUXIÈME TRIBU. 

HIPPIDES (H1PPIDB8). 

Ils ont, de même que tous les macroures suivans, des appen­
dices latéraux au bout de la queue, mais, ainsi que dans la 
tribu des paguriens, repliés sur les côtés, et point conni-
vens avec le dernier segment, en forme de petites nageoires 
courbes. Les deux pieds postérieurs sont très grêles, filiformes 
et repliés. Les quatre antennes, velues ou fort ciliées, sont 
avancées et saillantes ; aucune d'elles n'est coudée. 

Ainsi que dans la tribu précédente, le test est tronqué, et 
plus ou moins denté à son extrémité antérieure. Leurs pieds-
mâchoires extérieurs ont également plus de rapports avec 
ceux des brachyures qu'avec ceux des macroures. Les deux 
pieds antérieurs se terminent, soit par une pince comprimée, 
dont le doigt mobile ou le pouce s'applique sur la main, soit 
par un article en forme de palette ovale ou bien conique.. Les 
tarses des suivans, à l'exception des deux derniers, forment 
une nageoire plus ou moins lunulée et en faucille dans la 
plupart. Les appendices sous-caudaux sont au nombre de 
quatre paires et dont la tige est très grêle et filiforme. Le 
premier segment de la queue est court et large \ les suivans 
sont étroits; le dernier est grand et a la figure d'un triangle 

t allongé. 
1 MM. Quoy et Gaymard nous apprennent que les nippes 
> fuient constamment la lumière et vivent sous les sables hu-
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mides; mais je pense, d'après la conformation de leurs organes, 
que ce n'est que pendant le jour ou dans leur repos. 

Le genre ALBUNÉE ( albunea) de Fabricius , que nous ré­
duisons à l'espèce qu'il nomme symnistn, se distingue de» 
suivans par ses pieds antérieurs terminés en une pince trian­
gulaire, mdhodactyle; par les antennes,- dont les latérales 
sont courtes et les mitoyennes longues, sétacées et simples ; 
par les pédicules oculaires formant réunis un petit museau 
plan, triangulaire*, enfin par son test presque carré et |)lan. 

Dans les HIPFES {hippa, FAB. ) , les deux serres se terminent 
en une palette ovoïde, sans doigt mobile -, les antennes la­
térales sont plus courtes que les mitoyennes, et contournées ; 
celles-ci portent deux filets courts, placés l'un sur l'autre ; les 
pédicules oculaires sont longs et filiformes ; le test est convexe, 
et en ovoïde tronqué. 

Les B.ÉMIPÈDES ( remipes, LATR.) ont un test semblable ; 
mais les deux pieds antérieurs, plus allongés, s'amincissent 
graduellement pour se terminer en pointe ; les qnatf c antennes 
sont très rapprochées, fort courtes, et presque de la même 
longueur ; les intermédiaires sont d'ailleurs terminées par deux 
Àlets; les pédicules oculaires sont fort courts et cylindriques; 
les pieds-mâchoires extérieurs ont la forme de petites serres 
amiticies, arquées et crochues au bout; la nageoire de la qua­
trième paire de pieds, ou le tarse, est étroite et allongée. 

On en connaît deux espèces, l'une des mers de la Nouvelle-
Hollande , et l'autre des Antilles et des côtes du Brésil. 

Les autres macroures de cette division sont faiblement 
crustacés, et leur queue, ordinairement molle, eh forme de 
sac et contournée, ne présente, et dans les femelles seule* 

' ment, que trois appendices, divisés chacun en deux branches, 
et situés sur l'an des côtés; le thoracide, rétréci en devant, et 
plus ou moins triangulaire, tantôt terminé en pointe, tantôt 
tronqué, est comme divisé en deux par une impression trans­
verse et arquée; les deux pieds antérieurs se terminent tou­
jours en une pince didactyle, et dans le plus grand nombre , 
l'une est plus forte que l'autre ; les quatre suivans vont en 
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pointe, ou ont un tarse conique; l'extrémité des quatre der­
niers forme une petite pince plus ou moins didactyle ; les pé­
dicules oculaires sont cylindriques- et de longueurs variées. 

Ces crustacés vivent, pour la plupart, dans des coquilles 
<univ*lves et vides. 

TROISIÈME TRIBU. 

PAGURIENS (PAGURII). 

« Les hennîtes ou pagures, disent MM. Quoy et Gaymard 
dans l'exposé de leurs observations sur quelques crustacés de 
leur premier voyage, sont ceux que nous avons trouvés le plus 
fréquemment : il n'existe peut* être aucun lieu ou on ne les 
rencontre; mais les Mariannes, les îles des Papous et Timor, 
nous en ont offert un plus grand nombre. Les grèves de la 
petite île Rera, dans la baie de Coupang, en sont couvertes. 
A l'instant de la plus forte chaleur, ils cherchent l'ombre sous 
des touffes d'arbrisseaux -, et lorsque la fraîcheur du soir se 
fait sentir, on les voit sortir par milliers, roulant leur co­
quille , se heurtant, trébuchant, et faisant entendre par leur 
choc un petit bruit qui les annonce, avant qu'on les aper­
çoive. Toutes les coquilles univalves leur sont bonnes, comme 
on sait ; cependant la plupart étaient logés dans des nérites 
marines, qui, très communes dans les lieux où nous avons 
fait cette remarque, ne sont pas les coquilles les plus favora­
bles au développement de ces animaux parasites. Quand ils 
aperçoivent quelque danger, ils se sauvent en toute hâte, soit 
dans des trous qu'ils rencontrent et qu'ils ne creusent pas, soit 
préférablement sous les racines, ou dans les troncs pourris 
des vieux arbres, rarement dans la mer, quelque près qu'ils 
en soient. Cette observation, que nous avons faite bien sou­
vent , prouve qu'il existe deux familles distinctes de ces ani­
maux ; celle qui habite dans les eaux, et celle qui n'y va ja­
mais , ou du moins que très rarement. Ce n'est pas que les 
individus de toutes deux ne puissent vivre plus ou moins de 
temps hors de l'élément qui leur est naturel, c'est-à-dire les 
uns dans l'air, et les autres dans l'eau : ils en ont la faculté, 
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comme nous nous en sommes assurés ; mais le temps nous a 
manqué pour dire jusqu'à quel point ils pourraient supporter 
les expériences. Nous avons remarqué que les espèces ma­
rines se distinguaient des autres par des yeux arrondis, portés 
à l'extrémité de longs pédoncules cylindriques. A Guam, à 
Vaigiou, on rencontre dans les forêts, à plus de mille pas du 
rivage, de très gros pagures, à pinces violacées, logés dans 
des buccins, revêtus d'une croûte terreuse, qui, très évi­
demment , paraissent être dans leur séjour habituel. Quel­
ques uns ont la faculté de rendre de l'écume lorsqu'on les 
tourmente. La lumière les attire ; car une nuit que nous étions 
campés autour d'un feu que nos matelots avaient allumé , 
nous entendîmes venir d'assez loin un gros pagure, qui s'ëtant 
approché trop près, devint victime de sa curiosité ; il fut cuit 
dans sa maison et mangé. » M. de La Réche a trouvé à la 
Jamaïque, en grande quantité, à terre, et dans un terrain 
sec, élevé de trente pieds au-dessus du Rio Minho, à plus de 
quatre lieues de la mer, le pagure diogène, connu, dans 
cette île , sous le nom de soldat. On le rencontre même dans 
toute l'île, et il y passe une grande partie de sa vie, n'allant 
à la mer que pour y déposer son frai, et, à ce qu'il paraît, 
pour s'emparer d'une coquille univalve marine, dans laquelle 
il demeure habituellement. Cette distinction de pagures ter­
restres et de pagures aquatiques avait déjà été faite, et nous 
avions formé avec les premiers , ou du moins avec une es­
pèce ( cljrpeatus ) qui nous paraissait être de cette série, le 
genre CÉNOBITE. Celui de BIRGTTE (birgus) du docteur Leach 
«'éloigne du précédent et des autres par plusieurs caractères, 
et par des habitudes propres, à ce qu'il semble résulter 
de ce qu'on raconte de l'espèce dont il est le type, le cancer 
latro de Linné, et la plus grande connue. Les tégumens 
sont plus solides; le test est en forme de cœur renversé, et 
pointu en devant ; les deux pieds postérieurs sont repliés 
et cachés ; la queue est presque orbiculaire , avec deux 
•rangs d'appendices lamelliformes en dessous. Cet animal se 
loge probablement dans des fentes de rochers ou dans des 



DEUXIÈME FAMILLE. MACROURES. 3j^ 

trous en terre. On croit, mais faussement, qu'il mange les 
amandes des fruits de cocotier tombés à terre, et pour la 
recherche desquels il sortirait la nuit. Un autre genre à queue 
allongée, droite et régulière, est celui que j'ai nommé PEO-
PHYLACE (prophylax). Elle offre aussi en dessous deux ran­
gées d'appendices ; ceux de son- extrémité sont presque égaux, 
et la pièce la plus grande est foliacée et ciliée ; le corps est li­
néaire -, les quatre pieds postérieurs* ne m'ont point paru aussi 
distinctement bifides que ceux des autres paguriens. M. Milne 
Edwards a établi, sous le nom de glaucotkoé, un nouveau 
geare qui nous semble très voisin du précédent, s'il n'est pas 
identique. Nous n'avions vu que trois paires d*appendices, et 
nous n'en avions pas indiqué la forme. Le sien en offre une de 
plus, et ces appendices sont foliacés ou lamelleux. Voilà les 
seules différences essentielles ; il unit, ainsi qu'il l'a bien re­
marqué , les paguriens avec nos thalassinides. 

Les paguriens à queue molle, contournée, et n'offrant 
qu'un seul rang d'appendices et tous filiformes, composent 
deux autres genres, celui de PAGURE ou d'esaMiTE (pagurus), 
et celui de CSHOBITE (cœnobita); dans le premier, les an­
tennes médianes sont plus courtes que les latérales, courbées, 
avec les deux filets courts, et dont le supérieur en forme de 
cône allongé ou subulé ; elles sont presque aussi longues que 
les deux autres, et terminées par deux filets allongés, dans 
le second ; le thorax est aussi plus étroit et comprimé latéra­
lement. On consultera, à l'égard des espèces, l'article pagure 
de YEncyclop. méthodique, et les ouvrages de M. Leach , 
Desmarest, Rtsso, et celui de M. Roux sur les crustacés de 
la Méditerranée. M. Savigny en a aussi représenté deux es­
pèces (pi. IX). 

M. Geoffroy Saint-Hilaire a fait sur ces crustacés quelque» 
recherches anatomiques, qu'il a exposées sous un point d» 
vue conforme à ses opinions particulières. 
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DEUXIÈME SUBDIVISION. 

QUATRIÈME TRIBU. 

SCYLLARIDES {SCYLLARIDES). 

C'est du genre scyUarus de Fabricius que se compose cette 
trjbu, M. Roux nous apprend que les espèces de la Méditer­
ranée sont appelées, selon la diversité des lieux situés sur cette 
mer, chiambré, macoto, cigalo et masque. L'une d'elles est 
la cigale de mer de Rondelet. La forme bizarre des antennes 
latérales caractérise parfaitement ces animaux. La tige manque, 
et les articles de leur pédoncule se dilatant latéralement et 
horizontalement, forment une sorte de crête aplatie et plu» 
ou moins dentée sur ses bords \ le test est presque carré. 

Au rapport de M. Roux, leur natation est vive et très 
bruyante, et c'est par bonds, comme les langoustes, qu'il» 
l'exécutent. Les uns se tiennent sur les terrains argileux, à 
de moyennes profondeurs ; d'autres n'habitent que les profon­
deurs rocailleuses. Dans la saison des amours, ils approchent 
des endroits où croissent les ulves et les fucus. La femelle 
n'abandonne ses œufs que lorsqu'ils sont développés. La chair 
de ces macroures est excellente, Les deux seules espèces que 
l'on trouve dans cette mer appartiennent au genre BCYLLARE 
(scyUarus, LRACH) proprement dit, distingué de» deux sui-
vans par son test, aussi long ou plus long que large, sans inci­
sions , et près des angles antérieurs duquel sont logés les 
yeux ", le pénultième article des deux derniers pieds est uni-
denté dans les femelles. 

Ces deux espèces sont le S. OURS (ardus), de Fabricius, 
représenté par M. Roux (fasc. m , pi. II. ) , et le S. LA&OB 
Çlatus, LATR.) , dont on trouvera une très belle figure, accom­
pagnée de détails, dans le grand ouvrage sur l'Egypte (Crust., 
pi. \ I I I ) . Celle-ci est l'une des plus grandes, et n'a point, 
comme la précédente, d'arêtes sur le test, ni de dents aux 
crêtes antennaires. C'est Vorchetta de Rondelet $ sa chair est 
très estimée. 
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Dans le genre THÈME (thenus) de M. Leach , les yeux sont 
insérés de même; mais le test est plus, large en devant, avec 
une incision profonde de chaque côté. 

Ses IBACUS (ibacus) diffèrent des précédens par leurs yeux 
rapprochés de l'origine des antennes, intermédiaires. 

Nous avons traité amplement de ces crustacés dans Y Ency­
clopédie méthodique. 

CINQUIÈME ITHBU. 

LANGOUSTINES (PALlNVRINty 

Elles se distinguent des scyllarides par leur corps proportion» 
nellement plus étroit, plus allongé et demi-cylindrique, ainsi 
que par leurs antennes latérales, qui sont fort longues, séta-
cées et hérissées de petites, épines. Les yeux sont moins écartés 
et situés sous des saillies anguleuses. Les femelles, de même 
que celles de la tribu précédente, ont une dent ou. ergot à 
l'avant-dernier article des deux pieds postérieurs. 

Cette tribu ne comprend encore qu'un seul genre, celui de 
LANGOUSTE ou PALINURE {palinurus, FAB.) , qui peut le dis­
puter à tous les autres par la grandeur des espèces, la variété 
de leurs couleurs et d'autres caractères particuliers. Personne 
n'ignore qu'elles sont un excellent comestible, mais dont les 
habitans du Nord ne peuvent jouir, ces crustacés ne faisant 
plus leur séjour au-delà de la zone tempérée, et préférant les 
mers des contrées inter-tropicales. MM. Victor Audouin et 
Milne Edwards ont observé que tous les ganglions thoraciques 
de leur système nerveux sont, pour ainsi dire, soudés bout à 
bout, caractère qui rapprocherait ces macroures des bra-
chyures*, et nous avons vu, dans nos généralités sur la liaison, 
de ces deux familles, que les langoustines étaient presque en 
télé de l'un des deux embranchemens par lesquels nous com­
mençons les macroures. Nous renverrons , quant aux espèces, 
à l'article Palinure de l'Encyclopédie méthodique. 
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TROISIÈME SUBDIVISION. 

SIXIÈME TRIBU. 

GALÂTHINES {GALATHINJE). 

Ecartant de notre méthode toute coupe générique dont les 
caractères nous paraissent douteux ou de peu d'importance, 
nous nous bornerons à l'exposition succincte de trois genres. 

Le premier, celui de PORCEIXAHE (porcellanà) de Lamarck, 
se présente sous l'aspect d'un véritable brachyure. Le test est 
en effet presque carré ou suborbiculaire. La queue est tout-
à-fait repliée en dessous, mais elle est pourvue à son extré­
mité de ces appendices qui sont propres aux macroures. Les 
antennes mitoyennes sont logées dans des fossettes ; le corps 
est très aplati -, les serres se terminent par une grande pince 
triangulaire ; les deux pieds postérieurs sont beaucoup plus 
menus que les précédens, et repliés sur eux-mêmes. Il semble 
dès-lors que ce genre se lie avec les braçhyures. Ces espèces 
sont fort petites, répandues dans toutes les mers, et se tien­
nent cachées sous les pierres littorales ou entre les plantes 
marines. 

Les GALATHÉES (galathea, FAB.) ont encore des pieds pos­
térieurs analogues ; mais le corps est allongé, avec la queue 
étendue, du moins en grande partie, et les quatre antennes 
saillantes. Le docteur Leach, qui fait de ces crustacés une 
petite famille, celle des galatédées, a institué trois nouveaux 
genres, qu'il faudrait ajouter au précédent si l'on jugeait con­
venable de les admettre. 

Le troisième de cette tribu, et dont il est encore le fonda­
teur , celui de MÉGALOPB (megalopus), repose sur des carac­
tères moins précaires. Ici > la cinquième paire de pâtes est 
semblable en tout aux précédentes. Le corps est plus élevé \ 
les yeux sont fort gros ; la queue est étroite, et ses appendices 
postérieurs ne sont composés que d'une seule lame. 

Le genre J AN IRA de M. Risso ne différerait des galathées 
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que par ses pieds postérieurs, dont les proportions et la 
forme seraient les mêmes que celles des précédens. 

L'ouvrage de M. Desmarest vous offrira de plus nombreux 
détails, ainsi que la description des espèces. Nous vous indi­
querons aussi la planche VII, fig. a , classe des crustacés de 
M. Savigny, et le quatrième fascicule des crustacés de la Mé­
diterranée de M. Roux. 

Nous arrivons à des macroures qui ont encore plus d'analo­
gie que les précédens avec les écrevisses, soit par leurs formes, 
soit par leurs habitudes, et qui, d'autre part, tiennent de 
près aux paguriens par des considérations semblables, n'ira» 
porte que ceux-ci se tiennent dans des coquilles : ce sont tou­
jours des animaux tubieoles. Dans la seconde édition du Règne 
animal de M. Cuvier, nous avions compris la tribu suivante 
dans celle des astacins ou homards. 

QUATRIÈME SUBDIVISION. 

SEPTIÈME TRIBU. 

THALASSINIDES (THJLASSINiDRS). 

Elle est formée de quatre genres ( i ) , dont les deux pre­
miers sont distingués des deux autres, en ce que le doigt im­
mobile ou l'index de leurs serres est sensiblement plus court 
que le doigt mobile , ou n'a presque que la forme d'une 
dent. 

Le premier genre, celui de GÉBIE (gebiat LEACH) , n'offre 
que deux serres, celles formées par les deux premiers pieds ; 
les feuillets des nageoires latérales du bout de la queue s'élar­
gissent de la base au bord postérieur, et ont des arêtes. 

Dans le second genre, les THALASSIHES (thalassina, LATH.), 
ces feuillets sont linéaires, unis, et les quatre pieds antérieurs 
se terminent en pince. 

Il y en a aussi quatre dans les deux autres genres; mais ici 
les deux doigts sont de la même longueur ou forment parfai-

(x) Poyre*, pour d'antrei détails, et quant anx espècei, MM. Leach et Dctmarett. 
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tentent la pince, de sorte qu'ils peuvent s'appliquer LongUu-
dinalement l'un contre l'autre. 

Dans le genre CALLIAIUSSB (caliiaaassa), l'une de* deux 
serres antérieures est beaucoup plus grande que l'autre, et 
l'article précédant la main ou la pince fqrme avec elle un 
corps commun \ les pédicules oculaires ressemblent à 4e pe­
tites écailles ; les deux pieds postérieurs sont presque di-
dactyles. 

Les ixigs (ajcius, LBÀCH) ont des serres presque égales, et 
où l'article précédant la pince n'est pas réuni avec elle ; les 
filets des antennes mitoyennes sont plus longs que leurs pédon­
cules , et les pieds postérieurs ressemblent aux précédens. 

Le genre des THULASSINES est seul exotique. , 

DEUXIÈME DIVISION. 

HUITIÈME TRIBU. 

ASTACINES ou HOMARDIENS (ASTACINI). 

Outre que les six premiers pieds, dont les deux antérieurs 
beaucoup plus grands, se terminent en une pince didactyle, 
les antennes latérales offrent un autre caractère en ce que 
leurs pédoncules ont deux saillies en forme de dents ou d'é­
pines , ou hien qu'ils sont accompagnés extérieurement d'une 
grande écaille , mais ne les recouvrant pas,, ce qui, ayec la 
situation sur une même ligne de ces antennes et des inter­
médiaires, distingue cette tribu de la suivante. Le genre 
ÉRYOH Çeryon) , formé par M. Desmarest sur un crustacé fos­
sile , se distingue des suivans par les entailles profondes des 
côtés du test, les deux filets de ses antennes mitoyennes, qui 
sont fort courts, et par le rétrécissement postérieur des feuil­
lets de la nageoire caudale. Il se rapproche un peu (tes scyl-
lares. Nous séparerons ensuite des autres homardiens ceux 
où les pédoncules des antennes latérales n'ont que de petites 
saillies en forme de dents ou de petites écailles, dont les yeux 
ne sont ni très gros, ni réniformes, et dont les pinces sont 
ovales, sans arêtes ni sillons longitudinaux. Ceux-ci conserve-
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ront le nom générique d'Éc&Evisss (astacus). Ceux où les an­
tennes latérales ont, sur le côté extérieur de leur pédoncule, 
une grande écaille, dont les yeux sont très gros et en forme de 
rein, et dont les pinces sont allongées, prismatiques, compo­
sent le genre HEPHROPS (nephrops) de M. Leacb, qui a pour 
type le cancer norwegicus de Linné, mais dqnt le nom spé­
cifique pourrait être changé, celte espèce se trouvant non 
seulement dans les mers de la Norwége, mais encore dans la 
Méditerranée, et surtout dans, la mer Adriatique, où l'on en 
fait une assez grande consommation. Aux écrevisses d'eau 
douce, il faut- y joindre celles de mer,. marinus, vulgaire­
ment le homard. Les précédentes ont le dernier segment cau­
dal coupé transversalement en deux par une suture. En sus 
de l'espèce commune ( cancer astacus y LINIT. ) , on connaît 
l'E. de BARTOH (Bartonii), propre à l'Amérique septentrionale, 
et une autre du même pays, habitant les rizières, et leur nui­
sant beaucoup, à ce que m'a dit un très bon observateur an­
glo-américain , M. Lecomte. Notre écrevisse a été, pour plu­
sieurs naturalistes, le au jet de leurs études; Rœsel est celui 
qui s'est le plus appesanti sur cet objet. Il s'était néanmoins 
trompé à l'égard de quelques points dan a loin ie, erreur déjà 
relevée par nous, et qui l'a mieux été encore par MM: Au-
douin et Milne Edwards. On sait que ce crustacé se plaît 
plus particulièrement dans les eaux vives, qu'il se tient dan» 
des trous ou sous des pierres, qu'il est très carnassier, se 
nourrissant même de chairs corrompues, et au moyen des­
quelles on le surprend, sqit dans des filets, soit dans des 
fagots d'épines où il s'embarrasse j qu/oq le pêche aussi au 
flambeau; pn sait encore que sa mue a H?u vers la fin du 
printemps» que l'accouplement se fait ventre pontre ventre y 
que ses œufs, rassemblés d'abord en tas, adhèrent aux appen­
dices sous-caudaux, au moyen d'une liqueur visqueuse ; 
qu'ils grossissent avant que d'éolore, et que les petits restent, 
plusieurs jours sous la queue de la mère, afin que leurs tégu-
mens prennent une certaine consistance. Nous avons parlé de 
ces deux concrétions pierreuses, appelées yeux d'écrevisses , 
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qu'on trouve dans leur estomac avant la mue, et que la mé­
decine employait jadis. La vie de ces animaux se prolonge 
au-delà de vingt années et leur taille s'accroît aussi avec 
Tâge, mais très faiblement dans les derniers temps. Celle du 
homard est, relativement à cette classe, presque gigantesque, 
dans les individus les plus vieux ; car on en a vu qui avaient 
près de trois pieds de long. Les pinces éprouvent accidentel­
lement des déformations monstrueuses. M. Odier nous a fait 
connaître une annélide parasite de l'écrevisse d'eau douce , 
formant un nouveau genre, celui de branchiodeUe. 

DEUXIÈME SECTION. 
NEUVIÈME TRIBU. 

SALICOQUES {CARIDES). 

Ce sont aussi des crustacés comestibles, et dont quelques 
espèces étant salées, sont un objet d'exportation. Leur corps 
est arqué, comme bossu, et ses tégumens sont si faibles dans 
quelques espèces, que l'on n'est pas obligé d'enlever l'écaillé 
de leur test, et que l'on se contente de les presser sous la 
dent ou de les sucer. Le front se prolonge en avant en manière 
de bec ou de rostre. Les antennes sont toujours avancées, et 
les latérales sont ordinairement fort longues et toujours com­
posées , ainsi que les intermédiaires ou les supérieures, d'un 
grand nombre d'articles. Les yeux sont très rapprochés. Les 
pieds-mâchoires antérieurs, et quelquefois même les intermé­
diaires , sont étroits et allongés dans certains genres , de sorte 
qu'ils ressemblent à des pâtes et en font même l'office. Sou­
vent les mandibules sont arquées et rétrécies à leur extrémité. 
L'une des deux premières paires de pieds est doublée ou pliée 
sur elle-même dans plusieurs. Les segmens de la queue sont 
dilatés ou élargis sur les côtés ; le dernier est allongé, va en 
se rétrécissant, et a en dessus des rangées de petites épines. 
Les appendices sous-caudaux, ou les fausses pâtes, sont la­
melliformes. Le feuillet extérieur des deux nageoires latérales 
du bout est toujours divisé en deux par une suture, comme 
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dans quelques crustacés des dernières divisions. Quelques 
espèces offrent sur l'un des côtés de leur test une grosseur 
ou loupe, formée par une boursouflure de cette pièce, et 
sous laquelle est un autre crustacé parasite du genre bopyre. 

Une première division se composera des salicoques, dont les 
deux ou quatre pieds postérieurs ne manquent point, ou ne 
sont point très raccourcis et rudimentaires \ dont deux au 
moins des quatre antérieurs se terminent en pince, et dans les­
quels les deux pieds-mâchoires extérieurs au plus peuvent être 
assimilés, par leur forme et leur usage, aux pieds thoraciques. 

Je placerai en tête de cette division les salicoques, qui, par 
le nombre de leurs serres, tiennent de plus près aux derniers 
macroures, ou les genres dont les six pieds antérieurs sont 
didactyles : ce sont ceux de FÉNÉE (penœus, FAB. ) , de si-
CTOKIE (sicjronia, EDW. ) et de STÉITOPE (stenopus, LATR.). 

Leurs antennes mitoyennes n'ont, dans tous, que deux tiges 
ou filets, et la longueur des serres s'accroît progressivement 
en allant de devant eo arrière. Dans les deux premiers, aucun 
article des pieds n'offre de divisions annulaires. Ces organes 
sont de longueur ordinaire, et les tégumens sont assez solides. 
Les pénées ont une lame elliptique à la base des pieds, et les 
appendices sous-caudaux en ont deux à leur extrémité. Il n'y 
en a qu'une aux mêmes appendices, dans les sicyonies, et la 
base des pieds n'en offre point. Les deux avant-derniers ar­
ticles des quatre derniers sont annelés dans les sténopes. Tous 
leurs pieds, ainsi que les quatre antennes, sont fort longs, 
et leur corps est mou. 

Les autres salicoques ont au plus quatre pinces didactyles. 
Nous citerons d'abord les genres dont les antennes inter­

médiaires sont terminées par trois filets. 
i*. Les PAubcoira (palœmon, F A B . ) , qui comprennent 

plus particulièrement ces crustacés qu'on nomme sur nos 
côtes crevettes et salicoques. Le carpe est inarticulé; les 
quatre pieds antérieurs sont terminés en pince didactyle; ceux 
de la seconde paire sont les plus grands de tous, et ceux de 
la première sont repliés. 



3 6 2 CRUSTACÉS. PREMIER ORDRE. DÉCAPODES. 

a0. Les LYSHÀTES (Ifs mat a, Riss. ) , où le carpe est articulé 
ou annelé, ayant d'ailleurs, ainsi que les palémons, quatre 
paires de serres, dont la seconde plus grande. 

3°. Les ATHAWAS (athanas, LEACH ). Semblables pour le 
carpe et le nombre des serres, mais dont la première paire 
est la plus forte. 

Viendront maintenant les genres dont les antennes mi­
toyennes ou supérieures n'ont que deux filets. i 

Les uns n'offrent aucun appendice sétiforme à la base ex-* 
térieure de leurs piedst Ces organes ne sont point très grêles, 
et le corps n'est point fort allongé ni très mou. 

Quelques genres se détachent, au premier coup d'oeil des 
autres, par la forme bizarre ou anomale de leurs quatre pieds 
antérieurs. C'est ainsi que dans les ATYES (atya, LEACH) ils se 
terminent par une pince fendue jusqu'à sa base , comme si 
elle était formée de deux doigts réunis à leur naissance et 
précédée d'un article lunule. C'est ainsi encore que dans les 
PROCESSES (processa) de M. Leach, on les nika de M. Risso, 
l'un des deux pieds antérieurs est simple et l'autre didactyle, 
et que l'un des deux suivans, mais terminés aussi par deux 
doigts , est beaucoup plus long que l'autre, avec le carpe et 
l'article précédent annelés. Un troisième genre, pareillement 
anomal, sous le rapport des mêmes pieds , est celui d'flYvÉ-
NOCÈHE ( hymenocera y LATR.); les deux premiers sont ter­
minés par un long crochet, bifide au bout; les deux suivans 
sont fort grands : leurs mains, le doigt fixe , et la tige su­
périeure des antennes mitoyennes sont membraneux et comme 
foliacés. Les pieds-mâchoires extérieurs offrent le même ca­
ractère et recouvrent la bouche. Tels sont aussi ceux des 
4JNATHOPHYLES ( gnathophyUum, LATE. ). Mais ici les quatre 
pieds antérieurs ne sont plus disparates. Ils ont la forme de 
serres didactyles sans aucune articulation au carpe; les se­
conds sont plus grands que les premiers. Nous rentrons main­
tenant dans.la série des genres normaux. 

Commençons par l'exposition de ceux dont les quatre 
pieds antérieurs finissent en une pince très distinctement et 
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parfaitement didactyle. Les ALPHÉES {alphetis, FAB. ) , où les 
seconds sont plus courts que les premiers, et où le carpe est 
annelé. Les HIPPOLTTBS (hippolyte, LEACH), qui n'en difc 
fèrent qu'en ce que ceux«ci sont au contraire plUs courts. 
Les PONTONIES (pontonia, LEACH ) , à carpe inarticulé. 

Voyons maintenant les genres qui ont, soit les quatre pied» 
antérieurs terminés en pince, mais où elle est imparfaite 
aux deux premiers , c'est-à-dire où l'index est fort court, en 
forme d'une simple dent, soit deux dé ces pieds seulement 
très distinctement didactyles, et les deux autres simples ou à 
peine bifides. 

Le genre cnisGOit {crangon ) de Fabricius nous présente 
un exemple du premier de ces cas ; les deux pieds antérieurs 
sont notablement plus robustes que les suivans , et terminés 
par une pince assez forte, mais dont le doigt fixe est fort 
court comparativement au pouce ou doigt mobile, et en forme-
de dent; les seconds sont repliés, et plus ou moins distinctement 
bifides ou didactyles : aucun des articles n'est annelé. La 
saillie frontale est très courte. Les ÉGEOHS de M. Risso , ou 
les pontophiles de M. Leach , ont les seconds pieds plus 
courts que les troisièmes , et les plus petits de tous. Dans le 
genre auquel ils conservent le nom de crangon, ces quatre 
pieds sont d'égale longueur, de même que les deux derniers 
articles des pieds-mâchoires extérieurs. 

Les deux genres suivans ne nous montrent bien distincte­
ment que deux pieds didactyles. Les premiers, ou les se­
conds, sont simples comme les autres, du à peine bifides. 

Dans les AVTOHOXÉBS (aulonomea, Riss. ) ce sont les deux 
antérieurs qui finissent en pince didactyle ; et ce sont les 
seconds dans les PAHDALES (pandalus, LEACH ). Us sont plus 
longs, d'inégale longueur, avec le carpe et l'article précédent 
annelés. Les pieds-mâchoires extérieurs sont grêles et très 
longs, du moins dans quelques. 

Enfin le dernier genre des salicoques, n'ayant au plus que 
quatre serres, celui de vksivHkt(pasiphae, SAVIG.), est re­
marquable par son corps très mou , fort long et très corn-
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primé; par ses pieds munis à leur base extérieure d'un 
appendice sétiforme , et qui tous, à l'exception des quatre 
antérieurs et en pince didactyle, sont très grêles et filiformes. 
Le museau et fort court. M. Risso a décrit la seule espèce 
connue sous les noms d'alpkée sivado. 

Tous ces genres sont exposés dans l'ouvrage de M. Desma-
rest et dans le Règne animal de M. Cuvier, seconde édition. 

Notre seconde et dernière division des salicoques, et dont 
on pourrait former une nouvelle tribu, comprendra deux 
genres établis dernièrement par M. Milne Edwards. Ici les 
deux dernières paires de pieds-mâchoires sont transformées 
en véritables pieds ambulatoires, et sont toutes, comme eux, 
grêles, filiformes, et terminées en pointe. Tantôt les quatre 
derniers pieds thoraciques sont très courts et les deux posté­
rieurs même presque rudimentaires, comme dans le genre 
SEROESTB ( sergestes ) -, tantôt ces quatre pieds manquent tout» 
à-fait, comme dans celui d'AcÈTE (acetes ). Aucun des pieds 
n'offre d'appendice à sa base. Ces genres ont été publiés , 
avec figures, dans le tome dix-neuvième, pag. 333 et suiv., 
des Annales des Sciences naturelles. 

TROISIÈME SECTION. 

DIXIÈME TRIBU. 

COLÉOPODES (COLEOPODA). 

Dans la seconde édition du Règne animal de M. Cuvier 
nous avons conservé la tribu des schizopodes, que nous 
avions établie dans la première. Mais, outre que plusieurs 
genres de salicoques se rapprochent des derniers, par l'ap­
pendice que l'on observe à la base de leurs pâtes, et que le 
caractère de cette dernière tribu devient ainsi équivoque , les 
observations récentes de M. Milne Edwards nous obligent à 
reporter ailleurs les mysis et les nébalies ( i ) , genres qui en 

(i) Cea genres, et plusieurs antres crustacés dea ordres snirans, ont été figurés e t 
décrits par par Tilésina, dans la relation dn Yoyage de l'amiral rosse Kxusenstora. 
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faisaient partie; sur les trou autres, dont cette tribu .se 
composait avec les précédons, deux, ceux de mulcion et 
de zoe, méritent un nouvel examen, que nous n'avons pas 
été à portée de faire. Celui-ci devrait même être totalement 
supprimé, suivant M. Thompson, puisqu'il aurait été uni­
quement formé sur des larves du cancer pagurus ; mais cette 
opinion a grand besoin d'être étayée par des expériences po­
sitives , si toutefois elle n*est pas erronée, ainsi que le pense 
M. Edwards. Ce naturaliste, accoutumé à bien observer et i 
ne négliger aucun détail,' se propose d'éclaircir ce sujet, 
d'après des individus que l'on possède au Muséum, et qui ont 
été recueillis par le docteur Reynaud. La tribu des schizopodés 
se trouve ainsi réduite au seul genre CXYPTÔPE (cryptopus)i 
et cette coupe offrant néanmoins des caractères qui la distin­
guent nettement des saltcoques, je fai conservée, dans son 
isolement, mais en changeant la dénomination de la tribu , et 
en lui en donnant une plus appropriée aux formes particulières 
de ce genre, celle de coléopodes, parce que le test sert comme 
d'étui ou de gaine aux pâtes; il est presque ovoïde, renflé, 
replié inférieurement sur les côtés, de manière à recouvrir 
aussi une bonne, partie du dessous du corps, et ne laisser 
entre ses bords rapprochés, qu'un vide étroit, ou une fente 
longitudinale \ les antennes latérales sont accompagnées, 
ainsi que dans les saKcoques, d'une écaille ; les yeux sont 
gros et écartés*, les pâtes sont en forme de lanières, allant en 
pointe, et ont à leur base un appendice latéral. 

DEUXIÈME ORDRE. 
STOMAPODE8 {STOMAPODA). 

Nous le «diviserons en trois familles, les CAEIDIOÏDES , les 
vnicuiafssÉs et les BICVIEÀSSAS. 

antoar da monde. l!<xu regrettant que l'txtrém* concision «t le plan de Motre ou­
vrage, «où qne la pénurie d'objet*, ne nom aient point permis de le citer. 

25 
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PREMIÈRE FAMILLE, 
CARIDIOIDES (CARIDIOIDES). 

Par leur test sans divisions, leurs antennes latérales accom­
pagnées d'une écaille, les mitoyennes terminées par deux 
filets, leurs yeux et généralement par la forme du corps, ces 
crustacés se rapprochent beaucoup des salicoques, et c'est 
même dans cette dernière tribu que nous avions d'abofd placé 
le genre mysis ; toutes les pâtes sont grêles, filiformes, comme 
divisées, en deux branches, dès leur base, et paraissent ainsi 
former quatre rangs d'appendices locomotiles. 

Les uns ont leurs branchies situées à la base de ces organes 
et en forme de panache. Ce sont les THYSAHOPODES (thysano-
poda) de M. Milne Edwards. Les autres n'en présentent au­
cun vestige, et tels sont les MYSIS ( mysis). Les œufs sont ras­
semblés dans une poche, à l'extrémité postérieure du.thorax, 
entre les dernières pâtes. Le genre LUCIFER de M. Thomp­
son est de cette famille-, mais n'ayant vu aucun individu, je 
n'en donnerai point le caractère. 

DEUXIÈME FAMILLE. 
UNICU1RASSÉS (UNIPELTATA). 

Cette famille, que j'avais d'abord nommée squillares, et 
que des naturalistes anglais appellent squtUades, comprend 
le genre SOUILLA de Fabricius, qu'il est facile de reconnaître 
$ux caractères suivans : Le test, en forme de quadrilatère al-
longé, ordinairement plus large et libre postérieurement, est 
divisé antérieurement en deux parties très inégales ; l'anté­
rieure, terminée en pointe, ou précédée d'une petite plaque 
finissant de même, porte les antennes mitoyennes, terminées 
par trois filets et deux yeux très rapprochés portés sur de 
courts pédicules. Les antennes latérales ont une écaille à leur 
base. Sur chaque mandibule est un palpe relevé. Les appen­
dices répondans aux pieds-mâchoires, et dout les seconds très 
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grands, et les. quatre pieds antérieurs, sont très rapprochés de 
la bouche, sur deux Ugnes*convergentes postérieurement, en 
forme de serres, avec un seul doigt mobile et replié.. Tous 
ces organes, les seconds pieds exceptés, ont extérieurement, 
à leur origine, une petite vessie pédiculée. Les autres pieds, 
au nombre de six, sont terminés par une brosse et ne servent 
qu'à nager; leur troisième article offre à sa base un appendice 
linéaire. Le corps est étroit et allongé, avec des tégumens 
minces ou peu solides. Les branchies sont à découvert et 
adhérentes aux cinq paires d'appendices inférieurs de l'ab­
domen , dont la nageoire terminale est souvent épineuse on 
dentée. 

Le système de la circulation, comparé à celui des déca­
podes , présente déjà un changement notable. Le cœur est al­
longé , semblable à un gros vaisseau, et se termine postérieure­
ment près de l'anus ; ses parois sont minces et presque mem­
braneuses; sa face supérieure ne produit aucune artère, mais 
ses côtés en donnent un grand nombre, et dont chaque paire 
paraît répondre à chaque segment du corps, à commencer aux 
pieds-mâchoires extérieurs. Gnq paires de vaisseaux, et que 
M. Milne Edwards prend pour les analogues des canaux 
branchio-cardiaqin% des décapodes, se rendent au cœur. Un 
canal central situé au-dessous du foie «t de l'intestin, reçoit 
le sang veineux qui y afflue de toutes les parties du corps *, au 
niveau de chaque segment portant les pieds-nageoires et les 
branchies, il jette de chaque côté un rameau latéral, se ren­
dant à la branchie située à la base du pied-nageoire corres­
pondant. Les vaisseaux afférens ou internes des branchies, 
qui ici forment des houppes en panache, se continuent avec 
les canaux branchio-cardiaques, ne sont plus logés dans, des 
cellules, gagnent le bord ah teneur de l'anneau précédent, et 
vont se terminer à la face supérieure du cœur, près de la ligne 
médiaue. D'ailleurs, plus de sinus veineux latéraux, ainsi que 
dans les ordres suivans. Le cordon médullaire ne présente, 
outre le cerveau, que dix ganglions, dont l'antérieur fournit 

' les nerfs des parties de la bouche, les trois suivans ceux des 
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six pieds natatoires, et les six derniers ceux de l'abdomen. 
L'estomac est petit et n'a que de très petites dents, rangées sur 
des lignes transverses et parallèles. Tl est suivi d'un intestin 
grêle, droit, régnawt dans toute la longueur de l'abdomen, 
avec des lobes glanduleux, sur- les côtés, paraissant tenir lieu 
du foie ; un appendice en forme de rameau,- inséré â la base 
interne des deux pied» postérieur», est présumé l'indicateur 
du sexe masculin. 

Cette partie postérieure du corps qu'on nomme queue, 
renfermant une grande portion du cœur et de l'intestin, ainsi 
que les organes respiratoires, diffère ainsi beaucoup de la 
queue des décapodes, et représente réellement l'abdomen des 
aranéides et des insectes. 

Les Gfees désignaient ces crustacés sous, le nom de cragan 
et eranginefi. Sur les cotes de la Méditerranée, ils sont ap­
pelés mm*es ip wter où ptèga-diou, parce que deux de leurs 
pieds, les plus grands de tous et terminés par un grand doigt, 
en forme de griffe ou de eroebet plus ou moins denté , res­
semblent aux deux pieds antérieurs et pareillement ravis­
seurs , des insectes nommés mantes. Les pécheurs de la Pro­
vence les appellent aussi galero, qui veuf dire, selon M. Roux, 
mille-pâtes, scolopendre. Ce» animaux se tiennent dans des 
profondeurs de trente à quarante mètres, et fréquentent les 
lieux fangeux ou sablonneux, où ils se nourrissent, à ce que 
l'on dit, d'annékides et d'actinies. &a réunion des sexes a Ken au 
printemps» M. Risso dit que les femelles portent leurs œufs sous 
les appendices abdominaux; mais quoique j'aie vu un grand 
nombre d'individu», je n'en ai jamais observé un seul portant 
des osufs. On les dit eYun caractère- craintif. Leur mode de 
natation est semblable à eelui des bermards ; mai» ils font 
moins d'usage de leurs pieds pour se traîner. Us sent inconnus 
dans les mers du nord, et plus abondans dans celles des con­
trées équatoriales. 

Les uns, dont lé fest est plus épais, ont au-dessus de l'ar­
ticulation portant lès antennes mitoyennes, une petite plaque 
triangulaire. Ce test ne recouvre point antérieurement le 
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thorax, et ne ae replie point latéralement pour envelopper 
une partie -du dessous du corps. Ils forment» daas «être mé­
thode, trois genres, mats que l'on peut réduire à deux. Celui 
de •QOiu.B {$quiUa)i dont le corps est presque demi-cylin­
drique, avec les appendices latéraux des pieds natatoires sty-
liformes ou linéaires ; et celui de ooiovis (coroms, LATO.), OÙ 
le corps est 1res étroit, déprimé, avec les mimes appendices 
en forme de palette. 

On trouve dans la Méditerranée diverses espèces de squilles. 
La pins grande et la plut répandue est celle qui a reçu le 
nom de mira (cancer msntis, LIMIÏ. ) 9 «Us est longue d'en­
viron «ept pouces. Ses grandes serres otat à leur base trois 
épines mobiles » et leurs griffes, ou le doigt mobile et termi­
nal, offrent six dénis longues et acérées, dont celle du bout 
plus forte. Les segment du corps, le dernier excepté, ont six 
lignes élevées toi minées pour la plupart en une pointe aiguë. 

M. Risse «» a dédié une espèce à M. Desmarest, et 
Af. Roux a donné le nom de .l'un de nos plus habiles ingé­
nieurs de la marine «t très tersé dans l'entomologie, M. de 
Ceriey, à une autre { Cruat* de la. Méditerr.% fasc. 1. pi. V). 
Voyez encore, dans le même ouvrage (pi. XXVLU), celle 
qui porte le nom de M. le baron de Férnssac, bien digne df 
cet hommage , par son zèle pour le progrès des sciences. 

Les autres crustacés de culte famille ont un test très mince, 
disphane, se repliant latéralement en dessous, et formant une 
sorte d'étui, prolongé• un pointe antérieurement et recou­
vrant tout le thorax. C'est mon genre Baierais ( ericlkus ) , 
celui de smetdis de M. Leach, et dont un autre qu'il a nommé 
otuM diffère peu. 

TROISIÈME FAMILLE. 
BICUIRASSÉS (BÎPÉLTATjy 

Un corps très aplati, presque aussi mince qu'une feuille de 
.papier, transparent, divisé en trois parties dont les deux 
premières, l'antérieure surtout, beaucoup plus grandes, en 
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forme de boucliers, dont le premier, ovale, ou arrondi, com­
pose la tête ; dont le second, plus ou moins semi-circulaire ou 
lunule, transversal, porte sur ses bords anguleux des mâchoires 
(les seconds), deux pieds-mâchoires (les premiers) rudimen-
taires, quatorze pieds, y compris les quatre derniers pieds-
mâchoires , généralement fort longs, filiformes, avec un ap­
pendice à.leur base ; et dont la troisième partie du corps, fort 
petite, presque triangulaire, en forme de queue, a en dessous 
deux rangées d'appendices natatoires; absence de branchies et 
de palpes mandibulaires : tels sont les traits les plus caractéris­
tiques de cette famille, qui n'est encore composée que d'un 
seul genre, celui de PHTXXOSOMB (pkyllosoma, LEACH ) , ou 
corps en feuille. Si les crustacés de la précédente représentent 
les mantes, ceux-ci sont à leur tour les analogues d'un genre 
voisin du précédent, celui des phyllies. Les antennes sont pe­
tites; les latérales plus ou moins longues, d'une seule pièce 
dans les uns , de six articles dans les autres, n'ont point d'é-
caille à leur base , et les mitoyennes sont divisées au bout en 
deux filets. Les pédicules oculaires sont souvent grêles et 
allongés. Les quatre premier* pieds, ceux'qui représentent 
les deux dernières paires de pieds-mâchoires, sont compo­
sés de plusieurs articles ; et l'appendice de leur base n'est 
quelquefois que rudimentaire. Les autres pieds sont généra­
lement fort longs, divisés en quatre articles et ordinairement 
terminés par tin ongle crochu ; les postérieurs sont très courts 
dans quelques espèces. La bouche est tantôt située au milieu 
du premier bouclier, tantôt un peu plus bas. 

« Les crustacés les plus extraordinaires, disent MM. Quoy 
et Gaymard , sont, sans contredit, les phyllosomes. Nous en 
vîmes , pour la première fois, en novembre 1817, par 5°de 
latitude et 56° de longitude à l'ouest de Paris, en allant des 
Canaries au Brésil. Nous crûmes être les premiers à les faire 
connaître, et leur configuration nous détermina à les nommer 
lyroïdes, ne sachant pas alors que M. Leach venait de former 
le genre qui nous occupe. Nous ignorions aussi, avec M. Leach 
lui-même, que dès 1781, dans un journal allemand intitulé 
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Waturforscher (le Naturaliste), une espèce qui appartient 
bien certainement à ce genre, avait été décrite et figurée 
par Jean Reinhold forster, sous le nom de cancer cassideus, » 
(Foyezlova. VI. 16" ch. p. ao6. pi. V. ) 

« Depuis nous ayons retrouvé ces animaux dans plusieurs 
mers- : aux- environs de la Nouvelle-Guinée, par a* de lati­
tude nord, en janvier 18-19; dans le grand Océan austral, 
par 180 de latitude sud, et près des îles des Amis, dans le 
mois d'octobre de la même année. Vivans-, ils sont transpa-
rens dans toutes leurs parties comme du cristal, les yeux ex» 
ceptés, qui sont bleu de ciel ; ce qui fait qu'il est impossible 
d'en donner, sous le rapport de la couleur, une figure rigou­
reusement exacte. La teinte jaunâtre de ceux qu'on a dans 
les collections est occasionnée par l'alcool ou par la dessicca­
tion. Il est vrai aussi que par ce moyen, on aperçoit quel­
ques parties de leur organisation, qui, dans l'état naturel, 
sont invisibles et confondues dans la transparence générale, 
comme les muscles des pâtes et quelques canaux latéraux qui 
aboutissent au canal longitudinal (ce qu'on peut bien voir 
sur l'individu qui est dessiné dans la pi. LXXXII, fig. 1, de 
l'Atlas de notre voyage). On voit quelquefois circuler dans 
ces détours -une espèce de sanie blancbâtre, et nous y avons 
remarqué de petits points rouges. Nous ne connaissons rien 
des mœurs de ces animaux, qui sont condamnés, par leur 
fragilité, à fuir les cotes pour vivre au milieu des flots. Ceux 
que notre filet nous amenait encore en vie avaient des mou-
vemens excessivement lents, bien différens en cela des agiles 
alimens, qui, transparens comme eux, s'agitaient et nageaient 
avec vitesse dans le vase qui les recevait. » 

M. Guérin a fait une étude spéciale de ces singuliers crus­
tacés, et en a présenté à l'Académie des Sciences une mono­
graphie , dont il a publié un extrait dans le Bulletin des 
Sciences naturelles de M. le baron de Férossac (nov. 1839 ). 
M* Milne Edwards s'en est pareillement occupé, et nous 
avions nous-méme traité, avant eux, le même sujet. M. Risso 
en avait découvert une espèce dans la Méditerranée, dont 
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M. Roux vient de donner une bonne figure ( Crust. de as 
Méd. pi. XXV). . 

TROISIÈME ORDRE. 

I/^EMODIPODÉ8 {LLMMODIPODA). 

Ici commenoe la série des crustacés à yeux ««asiles, ceux 
que M. de Lamarck nomme sessilioclas, et M. Leach éèria-
phthaïmes. Quoique l'organisation intérieure des tamodfc» 
podes n'ait pas encore été observée, il est probable qu'elle 
doit avoir une grande analogie avec celle des amphipodes, 
dont nous parlerons ci-après» Nous remarquerons cependant 
qu'ils paraissent en différer à l'égard des organes respiratoires ; 
car ils n'ont point de branchies extérieures, à moins qu'on ne 
veuille attribuer leurs fonctions à des corps vésiculaires situés 
à la base de quatre paires de leurs pieds au moins, à commen­
cer à la seconde ou à la troisième, y compris ceux de la tête, 
et qui représentent les quatre premiers pieds-mâchoires anté­
rieurs. Ces crustacés sont petits, et ont, pour la plupart, le 
corps étroit » allongé ou linéaire, composé de huit à neuf arti­
cles , avec quelques petits appendices sous l'anus. Ils ont tous 
quatre antennes sétacées, simples, avec un pédoncule de trois 
articles ; des mandibules sans palpes ; les pieds, ceux des troi­
sième et quatrième paires de quelques espèces, moins articu­
lés et comme rudimentaires, exceptés, terminés par un fort 
crochet ; les quatre antérieurs sont en pince moaodactyle. Les 
femelles, du moins celles des cyames, portent leurs œufs soUs 
les second et troisième segmens du corps, -dans une poche 
formée d'écaillés rapprochées. Ces crustacés sont tous matins. 
Suivant M. Savigny, ib «voisinent les pycnogonèdes., et les 
uns et les autres conduiraient aux arachnides. 

J'ai divisé cet ordre en deux familles : les OVA&BS (pvalia), 
qui ont le corps ovale, avec les segmens transversaux, la tige 
des antennes sans articulations distinctes, et les pieds courts 
ou peu allongés ; ceux du second et du troisième segment se 

\ 
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terminent par un long artiele cylindrique et sans crochet an 
bout i i leur base est un corps vésiculaire, allongé. Cette fa­
mille n'est formée que d'un seul genre, celui de CVAME (pro­
mus, LAX*.) , qui a pour type Yeniscus ceti de Linné. La se­
conde famille, celle des Fii.iFO£feBs (Jîltfbrmia) , se compose 
de kemodÂpodes à corps long et linéairef à segmens allongés, 
ayant k tige des antennes formëe de petits articles très dis­
tincts, et les pieds déliés et allongés. On les trouve parmi les 
plantes marines, où ik marchent, au rapport d'Otbon Fabri-
àxaÇFtum. GroënL), à la manière des cheniUes arpenteuees, 
tournant quelquefois avec rapidité aur eux-mêmes, ou redres­
sant leur corps ,• en faisant vibrer leurs antennes $ ils oourbent 
en nageant les extrémités du corps. Ss fbrmentMrois genres : 
celui de UUVOMEILE (leptomera, LITS:.) proto, LBACH), où 
les pieds, dans une série continue, sont au nombre de qna-
torse ; celui de KIUPRÉSU (rwupredia, LÀTR.) , ou ces organes 
sont pareillement dans une série continue, mais au nombre 
de dix seulement, et où les seconds et les quatre suivant ont 
à leur base un corps vésiculaire j. et celui de CHÉVEOLLE (ca-
prella,LAii.), ayant k même quantité de pieds, mais dans 
une série interrompue, à commencer inclusivement au second 
segment, la tète non comptée ; ce segment et le suivant ont 
ebacun deux corps véstculaires, et sont apodes. J ai indiqué, 
dans k nouvelle édition du Règne animal, les espèces qui se 
rapportent à ces genres. 

- » • 

QUATRIÈME ̂ ORDRE. 

AMPHIPODE8 (AMPHIPODA). 
Ainsi que l'a remarqué M. Milne Edwards » dans un inté­

ressant Mémoire sur les amphipodes, cet ordre pourrait être 
réuni, à raison d'un grand nombre de caractères communs et 
de k difficulté, d'«n bien déterminer les limites,avec l'ordre 
des isopodes. Néanmoins ses propres observation» nous ayant 
permis d'établir d'une manière nette cette ligne de démar* 

^ 
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cation, et ces coupes étant assez considérables ,• nous avons 
jagé à propos de conserver ces ordres; la tête des amphipodes 
est presque toujours distincte du thorax, et porte quatre 
antennes. Les deux premiers pieds-mâchoires forment une 
sorte de lèvre inférieure. Le thorax est divisé en sept segmens, 
munis chacun d'une paire de pieds ; il est suivi d'une espèce 
de queue composée d'un nombre variable de segmens ; le cœur 
•forme un vaisseau étroit et allongé, s'étendant le long du mi­
lieu du dos. D'après les recherches de MM. Audouin et Milne 
Edwards, les deux cordons médullaires et ganglionnaires des 
amphipodes sont parfaitement symétriques et séparés dans 
toute leur longueur; Suivant M. Cuvier, ceux des cloportes 
auraient quelques ganglions de moins, et n'offriraient point 
dans tous les segmens la même uniformités Les organes sexuels 
sont placés à la naissance inférieure de la queue; les deux 
appendices du dessous de son premier anneau présentent à cet 
égard des différences. La mâle se place sur le dos de la femelle 
dans l'accouplement ; celle-ci porte ses œufs sous la poitrine, 
entre des écailles, formant une sorte de poche. Les petits res­
tent a ttachés au corps de leur mère j usqu'à ce qu'ils aient acquis 
assez de force pour pourvoir par eux-mêmes à leur subsistance. 

Tous ces crustacés sont petits, aquatiques ou terrestres ; 
parmi les premiers, il y en a de parasites. 

Aux caractères qui distinguent les amphipodes-, nous ajou­
terons que ces crustacés ont généralement à la base extérieure 
des pieds, à commencer à la seconde paire, des- bourses vési-
culaires dont on ignore l'usage. Celles des deux pieds posté­
rieurs sont plus petites, ou même quelquefois oblitérées. On 
les.trouvera figurées sur la planche IX* des crustacés de l'Atlas 
d'histoire naturelle du grand ouvrage sur l'Egypte. 

Envisagés sous la considération des habitudes, les amphi­
podes peuvent être partagés en trois sections, les sauteurs, 
les marcheurs et les parasites. Les premiers' composeront la 
famille des crevettines, les seconds celle des podocérides, et 
la dernière celle des hypérinesde M. Milne Edwards. Les deux 
premières, composées d'amphipodes errans ou vagabonds, se 
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distinguent de celle-ci par les caractères suivons : pteds-mâ-
cboires (ceux de l#jpremière paire, et présentant l'apparence 
d'une lèvre' inférieure recouvrant les autres parties de la 
bouche) pluriarticulés, et réunis seulement à leur naissance ; 
deux paires de lobes triangulaire», et dont les deux supérieurs 
plus grands, mais n'atteignant pas l'extrémité de ces organes 
dans leur entre-deux t et annexés à leur côté interne. 

PREMIÈRE FAMILLE. 

CREVETTINES {GAMMAR1NM\ 

Elle compose, dans le travail sur cet ordre de crustacés de 
M. Mîlue Edwards, sa première tribu des crevettines. Le corps 
est très comprimé sur les côtés, courbé en dessous à son extré­
mité postérieure, avec les divisions latérales des premiers an­
neaux du thorax grandes, clypéiformes, et recouvrant la nais­
sance des pales correspondantes ; le premier article des der­
nières pâtes est large et lamelliforme. Ces crustacés nagent sur 
les flancs et sautent. 

M. Milne Edwards a supprimé plusieurs des genres établis 
par M. Leach, et les a dispersés dans d'autres. Il en a. aussi 
formé de nouveaux, mais dont la publication doit lui être 
réservée ( i ) , et dont il est d'ailleurs d'autant plus inutile de 
parler qu'ils sont composés de peu d'espèces, et rares. Voici 
ceux qu'il a conservés, et nous en formerons deux sections. 

Dans la première, composée du genre LETJCOTHOÉ {leuco-
thoé) de M. Leach, le doigt mobile des deux pinces antérieures 
est divisé en deux articles. 

Dans la seconde, lorsque les pieds antérieurs se terminent 
aussi en pince,le même doigt n'est formé que d'un seul article. 

Ici la longueur des antennes supérieures dépasse sensible­
ment le pédoncule des inférieures ; les mandibules portent un 
palpe très distinct, saillant, de grandeur ordinaire. 

t u _ I I ILI _ • K - . J J_l _ • _ _ ! _ _ ! l .J- l l_ L • l _ _ — 

(i) Un extrait de M» traT&il vient de paraître, et nom le feront connaître dana 
an Mipptémènt. • 
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Un premier genre, oetoi de cauivjpm (gammanu)t eat-dia-
lingue des suivaas par aes antennes supérieures, qui oot sur 
leur pédoncule un petit appendice sétaoé et articulé. 

LÀ. cajtvvrrji ois EUUSKAVX, on le cancer puieac de Iiunë, 
si commune dam les ruisseau» et dans quelques fontaines, 
sera citée pour exemple* 

Au genre PHfcatJM (pharusa) de M. Leach, nous en réu­
nirons plusieurs autres de ce naturaliste, tels que ceux 
à'ampàhoe, de mam9 mtttita et dexûrnàie, dont les carac­
tères ne sont ni bien tranchés ni bien importans, et qui va­
rient d'ailleurs selon les sexes. 

Là, les antennes supérieures sont, au plus, de la longueur 
des inférieures. C'est ce qui est propre au genre que j'avais 
nommé TÀLITKE (talitrus). On en a séparé les espèces dont 
les mâles bnt les seconds pieds terminés par une grande pince, 
avec un seul doigt (le pouce) long et un peu courbe, tandis 
qu'on en voit deux au bout des mêmes dans les femelles. Elles 
sont marines, ainsi que les phéruses, et composent le genre 
d'oRCHSSTiB (orchestia). 

Outre les ouvrages de Montagu, de MM. Leach et Des-
marest, et la seconde édition du Règne animal, ou pourra 
consulter, pour ces divers genres, celui de M. Savigny, fai­
sant partie de la description de l'Egypte, Crust., pi. XI , 
avec l'explication des figures donnée par M. Àudouin. 

• 

DEUXIÈME FJOIILLE. 

PODOCÉRÏDES (PODOCERIDES). 

Leur corps n'est point ou peu comprimé sur les cotés, et 
les divisions latérales de leurs segmens thoraciques étant 
étroites, ne peuvent couvrir l'insertion des pâtes correspon­
dantes ; le premier article des dernières est peu étendu et 
point lamelliforme. Ces crustacés, tous marins, ne sautent 
point, nagent sur le ventre, et plusieurs , comme les cérapes 
et les corophies, vivent dans des petits tubes cylindriques. 
Les habitudes de l'espèce sur laquelle a été établi par moi ce 
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dernier genre, ont été bien observées par M. d'Orfeigny père, 
conservateur du Musée de la Roebelle. Elle se-tient dans des 
trous qu'elle ertuse dans k vase, oeurerte en grande partie 
par des parcs, en boi», nommés bouthom par les babh&ps. 
Elle ne commence à paraître que dans les premiers jours de 
mai. Rien de plus curiem que de voir, à la marée montante, 
des myriades de ces animaux s'agiter en tout sens, battre la 
vase de leurs grands bras, et la délayer pour y découvrir leur 
proie, consistant en néréides, en ampbinomes et antres anné-
îides marines. En ont-ils trouvé une, souvent dix et vingt fois 
plus grosse qu'eux, ils se réunissent pour l'attaquer et la dé­
vorer. Ife se jettent même sur les mollusques, les poissons, 
les cadavres restés à sec. Us grimpent sur les clayons renfer­
mant les moules et sur elles. Les boueboleurs prétendent même 
qu'ils coupent les soies retenant ces coquillages, afin, de les 
faire tomber dans la vase, et de pouvoir ensuite les dévorer. 
Ils panassent se multiplier pendant toute k belle saison, puis­
qu'on trouve, à diverses époques, des femelles portant des 
«un. Ils sont dévorés à leur tour pur divers oiseaux du mage 
et plusieurs poissons. 

Ce erustacé, que Fabricius nomme gammarus longicorms, 
forme, oomme noue l'avons dit, notre genre COKOPUIE (com-
phium), distinct par les antennes inférieures, grandes, pédi» 
fermes, beaucoup plus longues que les supérieures. Aucun des 
pieds n'est terminé en pince. Celles des PODOCÈABS (podocerus ) 
sont aussi en formedepieds, maisguère plus longues que les deux 
autres, et d'ailleurs tes seconds pieds sont en forme de serres. 
Dans les JÀSSXB (jtasa, Laies ) , rapprochés des podoeères 
quant a n antennes et aux pieds, les yeux ne sont point sail-
lans. Les quatre antennes sent presque identiques dans les 
deux genres suivane. L'un éVeux, celui decmart(eerapus)àe 
M. Sa y, oosaposd de crustacés tubicoles, a les seconds pieds ter* 
minés en pince, dont le doigt mobile est biarticuté, eomme 
dans les leucotlioés. Les quatre antennes sont d'égale longueur, 
portées sur de longs pédoncules, et terminées par une lige très 
courte. Les inférieures sent un peu plus longues que les supé* 
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Heures. Dans les ATYLB» {atjrlas, LSACH) , la tige ou le filet 
multiarticulé qui termine les unes et les autres «et assez long, 
et aucun de leurs, pieds ne se termine bien distinctement en 
pince à doigt mobile et Inarticulé; leur tête est rétrécie et 
pointue en devant. 

TROISIÈME FAMILLE. 

HYPÉRINES {HYPER1NJÉ). 

Les premiers pieds-mâchoires forment , réunis, une sorte 
de lèvre inférieure, terminée supérieurement par trois lobes 
triangulaires, dont l'intermédiaire notablement plus petit, 
sans appendices palpiformeset saillans» en dehors de ses eôtés. 
Le corps est ordinairement renflé, avec la tête grosse ou 
allongée, et terminée en pointe. Plusieurs.des appendices 
sous-abdominaux sont composés soit d'un pédoncule long ou 
gros et de deux feuillets courts et lancéolés, soit.d'un petit 
tubercule portant une seule lame. Plusieurs de ces crustacés, 
tous marins, sent parasites. Le thorax de quelques uns (genres 
lestrigon et daira de M. Edwards) n'offre que six segmens bien 
distincts; mais, dans tous les autres, il y. en a sept, comme 
d'ordinaire. 

Le genre DACTYLOCÈXX (daclylocera, LIT*. ; v&ilia, EDW. ) 
se distingue de tous les suivans par plusieurs caractères. La tête 
est de grosseur ordinaire ou moyenne. Au-devant de la fausse 
lèvre inférieure, à l'origine de ses lobes latéraux, est de 
chaque coté un petit corps palpiforme; les antennes supé­
rieures sont très courtes et terminées par un grand article 
lamelliforme. M. Edwards exposera les autres caractères de ce 
genre dans sa Monographie des amphipodes : j'y rapporterai 
la phrosine en croissant de MM. Risso et Desmarest. 

Les TTPHIS (typfds, Riss.) forment aussi un genre très dis­
tinct. Leur tête est grosse, munie de quatre antennes, dont 
les supérieures grosses, beaucoup plus courtes qu'elle, insé­
rées à sa partie antérieure et inférieure, et dont les.infé­
rieures , fixées au-dessous.des yeux, sont grêles, cylindriques, 
beaucoup plus longues que la tête, repliées sur elles-mêmes, 
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en formant trob coades et cachées ; les mandibules portent 
on palpe; les yeux sont grands, mais n'occupent que les 
côtés de la tête ; la forme des deux pieds antérieurs varie, 
mais les deux suivans sont toujours terminés par une main 
didactyle, dont le, doigt mobile est de deux articles ; le pre­
mier article des cinquième et sixième paires est très grand, 
en forme de lame, et suivi de quatre autres très petits, 
composant une petite tige cylindrique ; les pâtes de la sep­
tième paire sont presque. rudimentaires. Ces animaux, en 
rapprochant, leur queue de la poitrine et en contractant 
leurs pieds, prennent la figure d'un sphéroïde ; les quatre 
lames, formées par le premier article des cinquième et 
sixième paires de pieds, se réunissent pour fermer, à l'instar 
des battans d'une porte, le vide inférieur. Nous devons tous 
ces détails à M. Milne Edwards, qui vient d'en publier d'ex­
cellentes .figures (pi. II, tome XX des Annales des Sciences 
naturelles). 

Les *HB.oniMBs (phronùna, LITE.) ne sont pas moins fa­
ciles à reconnaître. Leur tête est pareillement grosse, et 
n'offre que deux antennes, qui sont très courtes, de deux ar­
ticles , dont le dernier beaucoup plus long ; leurs mandibules 
n'ont point de palpe ; leurs quatorze pieds sont allongés et 
grêles; ceux de la cinquième paire sont terminés par une 
main ovalaire, renflée et didaotyle; ceux de la dernière sont 
faibles, subulés et repliés. Ces crustacés vivent, ainsi que les 
suivans, dans l'intérieur du corps de divers acalèphes. 

Un genre établi par M. Guérin, sous le nom de ntmino 
(themisto), sur une espèce dédiée à M. Gaudicband, corres­
pondant de l'Académie des Sciences, compagnon de voyage 
de MM. Quoy et Gaymard dans l'expédition de la corvette 
la Coquille, se rapproche du genre précédent, en ce que 
deux des pieds, les seconds, finissent par une pince didac­
tyle, et s'en éloigne par la forme des pieds suivans et 
les antennes. Les troisièmes pieds sont fort allongés avec 
lavant-dernier article presque aussi long que les précédent» 
réunis, et comme pectine au coté interne. Les antennes , au 
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nombre de quatre, sont rapprochées au-dessous du milieu du 
front, et placées par paires les unes au-dessus des autres ; les 
supérieures sont presque une Ibis plus courtes que les infé­
rieures et subulées; eeHes-ci sont sétaeées. La tête est presque 
entièrement occupée par les yeux ; les mandibules portent un 
palpe. Les quatre pieds antérieurs, ou ceux qui représentent 
les deux dernières paires de pieds-mâchoires, étant, dans ce 
genre et les deux survans, plus petits que les autres et appli­
qués sur la bouche, je les avais considérés comme faisant par̂  
tie des organes do la manducatton, et je ne les avais pas com­
pris d'abord parmi les pieds 'thoraciques ; de là l'origine de la 
dénomination de déoempèdes, que j'avais donnée à une fa­
mille de cet ordre. Mon genre HYP*RIE (typcria), ayant aussi 
quatre antennes, et dont deux plus longues, se distingue du 
précédent par ses pieds tous simples : ce dernier caractère est 
commun à celui qne, dans la nouvelle édition duBègne ani­
mal de M. Cuvier, j'ai appelé PHROSINE (phrosine), et qui a 
pour type une espèce -que je crois être la phrosine gros-ail 
de M. Risso. Mais toujours est-i! certain qu'il ue diffère pas 
de celui que M. Straus a décrit et figuré dans le tome XVIII 
des Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle, page 4$ et 
suiv., sous le nom à'hietla, et que M. Edwards, dans sa 
Monographie des Amphipodes, communiquée • antérieure­
ment à l'Académie des Sciences, a regardé comme identique 
avec celui tfhypérie. Les quatre antennes des phrosmes, in­
sérées de même que dans le genre précédent, sont fort courtes 
et sttbusées; la tête est d'ailleurs grosse et occupée, en grande 
partie, par les yeux, de même que dans toute cette famille, 
les dactylocères exceptés. Les mandibutes sont munies d'un 
palpe. Le Mémoire de M. Straus fait parfaitement connaître 
l'organisation, tant extérieure qu'interne, de l'espèce [hielUt 
Orbigmii) servant de type. H nous parait seulement qu'il s'y 
est glissé une erreur relativement au nombre des segmens de 
la queae : il est de six et non de sept. C'est ce que M. Blilne 
Edwards a vérifié sur des individus étiquetés de la main même 
de M. Straus. 
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CINQUIÈME ORDRE. 

ISOPODES (ISOPODA). 

On peut se former une idée générale des crustacés de cet 
ordre, en jetant un coup d'oeil sur ces animaux si communs., 
qu'on appelle vulgairement cloportes, et qui en font partie. 
Le corps est ordinairement ovale ou oblong, déprimé, ou con­
vexe en dessus, mais jamais plus haut que large, ni comprimé 
latéralement : dans quelques genres, il est plus étroit et plus 
allongé, Où de figure linéaire. Ces appendices vésiçulaires, 
que nous avons observés à la base extérieure des pâtes, dans 
les deux ordres précédens, ne sont ici propres qu'à un petit 
nombre d'espèces. Les deux premières lames sous-caudales de 
plusieurs mâles se prolongent au côté interne en manière 
d'appendice filiforme, allant en pointe -, des crochets distin­
guent le même sexe dans quelques autres. Les femelles por­
tent leurs œufs sous la poitrine, tantôt entre des écailles, 
tantôt dans une poche ou un sac membraneux, s'ouvrant lors­
que les petits sont éclos. Ces nouveau-nés ressemblent à leurs 
parens ; quelques uns cependant {cloportes) ont un anneau 
de moins au thorax, et n'offrent dès-lors que six paires de 
pâtes, au lieu de quatorze. Les organes respiratoires, les an­
tennes et quelques parties de la bouche présentent des mo­
difications sensibles vers les dernières limites de l'ordre. Dans 
les trois dernières familles, les mandibules sont dépourvues 
de palpes, tandis que, dans la plupart des isopodes précé­
dens, elles en offrent un. M. Cuvier a remarqué, à l'égard 
des cloportes, que les deux cordons médullaires du système 
nerveux ne sont pas entièrement rapprochés, qu'on les dis­
tingue dans toute leur étendue, et que, non compris le cer­
veau, ils forment neuf ganglions, dont les deux premiers et 
les deux derniers très rapprochés. Les branchies étant situées 
sous le post-abdomen , c'est là aussi que doivent être les ca­
naux branchio-cardiaques, apportant le sang qui a respiré des 
branchies au cœur. 
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MM. Victor Audouin et Milne Edwards ont en effet observé 
que cet organe, au niveau des deux premiers segmens de la 
queue, recevait, à droite et à gauche, de petits vaisseaux pa­
raissant venir des branchies. D'après des recherches faites sur 
les lygies, le système veineux est moins complet que dans 
les décapodes macroures. Le sang chassé du cœur, qui a la 
forme d'un long vaisseau, étendu sur l'intestin, et qui jette 
trois artères en avant, et d'autres sur les cotés, reviendrait, 
après avoir circulé, dans des lacunes de la face inférieure du 
corps, qui communiqueraient librement avec les vaisseaux 
afférens des branchies. Ce système circulatoire ferait le pas­
sage de celui des crustacés décapodes à celui de certains crus­
tacés branchiopodes. 

L'ordre des isopodes se compose du genre oniscus de Linné, 
et embrasse la classe des polygonathes de Fabricius, en en 
retranchant le genre monoculus. Nous le partagerons en deux 
sections, les anomaux et les normaux. 

PREMIÈRE SECTION, 

ANOMAUX (ANOMALA)., 

Ici, moins de sept segmens au thorax; pieds propres à la lo­
comotion, soit au nombre de dix seulement, soit au nombre de 
quatorze, mais dont les deux antérieurs terminés en pince 
didaclyle; là, sept segmens thoraciques, comme d'ordinaire, et 
pieds au nombre aussi de quatorze, mais très petits, nulle­
ment propres à la locomotion, l'animal étant constamment 
fixé sur les branchies de quelques espèces de salicoques, et 
recouvert par une portion latérale et renflée en manière de 
loupe du test : tels sont les caractères qui signalent cette sec­
tion : elle est véritablement anomale sous le rapport du nombre 
des segmens et de celui des pieds, ou des usages de ces der­
niers organes. 
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PREMIÈRE FAMILLE. 

HÉTÈROPODES (HETEROPODJ). 

Ainsi que dans les lœmodipodes, le premier anneau du 
thorax est confondu avec la tête, mais les six autres sont dis­
tincts. Il y a sept paires de pâtes, dont -les deux antérieures, 
annexées à la tête, présentent au bout une serre didactyle. Le 
corps est terminé postérieurement soit par des stylets courts 
et articulés , soit par deux longs filets relus ou soyeux. 

Un genre établi par M. Milne Edwards, sous le nom de 
TAirAis {tenais ) , et figuré avec détails par M. Savigny ( Des­
cription de tEgypte, Crust,, pi. XI, fig. i ) , s'éloigne des 
deux autres de cette famille par la forme presque cylindrique 
du corps, la brièveté des appendices styliformes de son extré­
mité postérieure, et en ce que les seconds pieds ne diffèrent 
que par des proportions un peu plus allongées des suivans ; 
ces seconds pieds, dans les deux genres suivans, sont dilatés 
ou élargis et dentés vers leur extrémité, et le corps se termine 
en arrière par une sorte de longue queue, formée de deux 
filets sétacés, articulés et velus. 

Dans l'un, celui de RHOÉ (rhoea) de M. Edwards {Annal. 
des Scienc. natur., tom. XLH, pi. XHI, fig. i, À) encore, 
la tige des antennes intermédiaires est accompagnée d'une di­
vision latérale, ou paraît double. Dans l'autre genre, les AP-
SBUDES ( apseudes, LBACB ; eupheus, Risso), cette tige est in­
divise. ( Voyez l'ouvrage précité de M. Desmarest. ) 

DEUXIÈME FAMILLE. 

DÉCEMPÈDES (DECEMPEDES). 

Ici on ne découvre que dix pieds proprement dits, et qui 
sont tous simples ot allant en poiute. Le thorax n'offre que 
cinq ou trois segmens, et le post-abdomen, au lieu d'être ter­
miné par des stylets ou par deux soies, a de chaque côté, à 
son extrémité, une nageoire lamellaire. 
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Les quatre antennes sont courtes, se lacées et simples; les 
yeux sont saillans. Cette famille ne comprend qu'un seul 
genre, celui d'ANcÉE (anceus, Risso ; gnathia., LEACH ) , au­
quel il faut réunir celui de PRANIZE {praniza) établi sur des 
individus femelles. Les mâles sont remarquables par leur tête 
carrée, présentant deux mandibules avancées et triangulaires. 
Le thorax est divisé 'en cinq segmens ; on n'en distingue que 
trois dans celui de la femelle, et dont le troisième, fort grand, 
porte les trois dernières paires de pâtes ; mois' il est probable 
que le nombre des segmens est le même, et que denx de ses 
divisions sont oblitérées par l'effet de la tension. La tête est 
pointue en devant, et les mandibules ne font point de saillie. 

TROISIÈME FAMILLE. 

ÉPICARIDES (EPICARIDES). 

Ces animaux sont constamment appliques sur les branchies 
de l'un des côtés du thorax de quelques autres crustacés de la 
tribu des salicoques, et telle est l'origine de la dénomination 
d'épicarides, propre à cette famille. La portion du test qui les 
recouvre est renflée en manière de loupe. Le mâle, ou l'indi­
vidu présumé tel, beaucoup plus petit que la femelle et plus 
étroit, est placé sous sa queue, et ce couple vit solitaire. Les 
pâtes sont excessivement petites et recoquillées ; la bouche ne 
paraît composée que de deux feuillets membraneux, ea re­
couvrant un ou deux autres semblables. Mais, suivant M. Milne 
Edwards, il y a inférieurement d'autres parties, et la com­
position de la bouche est analogue à celle des cymothoés. Le 
corps est mou ou peu solide. 

Cette famille ne se compose encore que de deux genres. Le 
premier, celui de BOPYRE (bopjrus, LATR.), est distingué du 
suivant par plusieurs caractères. Les antennes n existent point, 
ou ne sont au plus que rudimentaires (i) . Le corps de la fe­
melle est déprimé, en ovale rétréci et courbé d'un côlér pos-

(i) M. Milue Edward* a dirtrogaêccc rudineo*. 
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térieuremeut, creux en dessous, j usqu'à l'origine de la queue ; 
les cotés du thorax forment en dessous un rebord ou eintre 
sur lequel sont insérées les pâtes, et divisé en cinq lobes mem­
braneux; la concavité intermédiaire est occupée par les œufs ; 
sous le dessous de !a queue sont deux rangées de fausses pâtes 
composées d'un seul feuillet, ciliées et imbriquées. On n'aper­
çoit point d'veox} suivant M. Desmarest, ils sont visibles dans 
le mâle. Le corps de ces derniers individus est oblong. L'es­
pèce la plus commune et la plus connue, le B. DM CHEVRETTES 

( crangomm ) , a été rangée avec les monocle», par Fabrîcius. 
Les pécheurs de la Manche la regardent comme un très jeune 
individu d'une sole ou d'une plie. Fougeroux de Bondaroix 
l'avait fait connaître le premier (Mém. de f^cad. des Scienc. 
177a). M. Desmarest en a publié de bonnes figures, et M. Risso 
en a décrit une autre espèce. 

Le second genre de cette famille, celui d'ioNE (ibne, LATK.), 

a été observé par Montagu, et depuis, par MM. Milne Edwards 
et Àudouin (Annal*.des Scienc. nat. déc 1826). Le corps est 
en forme d'ovoïde allongé, un peu rétréci postérieurementr 

divisé en quinze segmens, dont les thoraeiques ne sont guère 
bien distincts que sur les côtés et dans les mâles seulement \ 
car d'après la figure de la femelle, donnée par le naturaliste 
anglais, le thorax ne présenterait que deux divisions » dont la 
seconde beaucoup plus grande. H y a quatre antennes, mais 
très courtes, et dont les deux externes plus longues et seules 
apparentes, l'animal étant vu sur le dos. Les deux premiers seg­
mens sont munis chacun, dans la femelle, de deux cirres al­
longés , aplatis, vésiculeux, un peu plus larges et arrondis au 
bout, en forme de rames. De la base extérieure de chaque 
pâte naît, dans le même sexe, un appendice semblable (1). 
Les œufs, de couleur orangée, et dont le nombre est de plu­
sieurs mille, sont recouverts par des écailles annexées, une 
par une, à l'origine interne de ces pâtes. Dans l'un et l'autre 
sexe, le dernier segment caudal, ou le sixième, porte deux 

(1) Suivant H. Edwards, CM réticule» thoraciquei n'eiMttnt point dan* la mile. 
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cirres analogues aux précédens. Ils sont précédés, dans le mâle, 
de cinq autres paires semblables, savoir, une par chaque an­
neau. Pans la femelle, ces appendices, et en pareil nombre, 
sont formés d'un cirre simple et d'un autre, mais rameux ou 
dendroide; un tubercule radical leur sert de pédoncule. La 

* bouche paraît ressembler à celle des bopyres. L'espèce proto­
type se trouve sous le test de la callianasse souterraine, et pro­
duit sur l'un des côtés de son thorax une tumeur. Nous atten­
dons de M. Milne Edwards une description plus complète de 
ce singulier crustacé. La figure qu'en a publiée Montagu est 
insuffisante et n'est accompagnée d'aucun détail. 

DEUXIÈME SECTION. 
NORMAUX \NORMALIA). 

Ainsi que dans les ampbipodes, le thorax est partagé dis­
tinctement en sept anneaux portant quatorze pieds, propres à 
la locomotion j aucun d'eux ne se termine en manière de 
serre didactyle. Quoique plusieurs de ces isopodes soient 
parasites, ils né sont pas néanmoins fixés à demeure. La 
bouche est composée, comme dans l'ordre précédent, d'un 
labre, de deux mandibules cornées, d'une languette, de deux 
paires de mâchoires et de deux pieds-mâchoires figurant plus 
ou moins une sorte de lèvre inférieure, ou deux palpes con-
tigus à leur origine. 

Des espèces toutes marines, dont la queue est toujours 
terminée par deux nageoires latérales, à antennes générale­
ment disposées sur deux lignes, ordinairement sétacées et 
pluriarticulées j à mandibules palpigères, sans pièce surnumé­
raire ou rudiment de flagre, au côté extérieur des pieds-mâ­
choires , formeront une première division qui se partagera en 
deux familles. 

file:///NORMALIA
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QUATRIÈME FAMILLE. 

CYMOTHOADÉS (CYMOTHOJDÀ). 

Elle se composedu genre cymathoa de Fabricius, dont les 
espèces sont connues des pêcheurs sous le nom de poux de 
paissons % parce qu'elles se fixent sur ces animaux et en su­
cent le sang. Les anciens leur appliquaient aussi la dénomi­
nation à'œstres et d'asiles, par allusion aux diptères du genre 
des taons, qu'ils désignaient de même. La queue est formée 
de quatre à six segmens, et munie en dessous de plusieurs 
paires d'appendices formés de deux sacs ovalaires, vésicu-
leux (1), portés sur un tubercule commun, paraissant remplir 
les fonctions de branchies, et disposés sur deux rangs. Les 
mandibules sont petites, peu dentées, et sans saillie ou ra­
meau au côté interne, ce qui les distingue de celtes des fa­
milles suivantes, où ces organes sont beaucoup plus robustes 
et fortement dentés au même côté. De plus, elles paraissent 
terminer une sorte de long pédoncule, portant les palpes, et 
dont la base est de niveau avec celle des deux pieds-mâchoires. 
Ces palpes sont triarliculés suivant M. Milne Edwards. La 
bouche des femelles diffère un peu de celle des mâles. Les 
pieds, ou ceux au moins des paires antérieures, sont courts et 
terminés par un fort onglet ou crochet. Des écailles membra­
neuses, imbriquées et pectorales, recouvrent les œufs. 

Le docteur Leach a partagé le genre cymothoa de Fabricius 
en beaucoup d'autres, mats que l'on peut, d'après des consi­
dérations générales, ou moins minutieuses, réduire à quatre, 
et auxquels nous en ajouterons un qu'il n'a pas connu. 

Le genre SÉKOLIS (serolis, LEACH) se distingue par les 
yeux portés sur des tubercules au sommet de la tête, et par 
la queue composée seulement de quatre segmens. 

Dans tous les autres genres les yeux sont sessiles ; mais leur 
composition n'est pas identique. 

(t) Aplati* tt katUifarats, torique l'animal eit bon de l'eau. 
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Ici la cornée est divisée en petites facettes. Les antennes 
sont évidemment placées sur deux lignes. Les premières paires 
de pieds, au moins , sont terminées par un fort crochet. 

Les CYMOTBOÉS (cymothoa), dont la queue est composée 
de six segmens, et dont les mandibules ne sont pojpt sail­
lantes, (i) 

Les SYHODTJS (synodus, LATR. ) , semblables quant à la con>* 
position de la queue, mais où les mandibules sont avancées. 

Les NÉLOCVRES Çnelocjrra, LEACH ), où la queue n'offre que 
cinq segmens. Ses antennes inférieures sont sensiblement plu» 
longues que les mêmes des genres précédons, leur extrémité 
atteignant le cinquième segment du corps, et les pieds sont 
moins fortement onguiculés. 

Là, les yeux sont formés de petits grains ou d'yeux lisses 
rapprochés. Les quatre antennes sont insérées sur une même 
ligne. Tous les pieds sont ambulatoires. La queue est composée 
de six-segmens, dont le dernier grand, orbiculaire. Tels sont les 
caractères du genre LIMHORIE {limnoria, LEACH). Quoique l'es­
pèce servant de type soit très petite, elle n'en est pas moins très 
nuisible par ses habitudes et sa multiplication. Elle perce le 

(t) Le genre epmoMoa proprement dit, du docteur Leach, ne comprend f n le> 
cjrmotko* attrumàe Fabrlcia*, et antre* espèce* analogue*. Le* pâte* sont tonte* 
'fortement onguiculées, et les denx dernières, insérée* à peu de distance de Fextré-
mité postérieure do corps, la dépassent. Les antenne* sont très courtes et rappro­
chées à leur naissance, son* l'extrémité frontale d'une pense tête triangulaire. Le 
dernier segment de la queue est transTersal. Les divisions latérale* de ceux du tbo- * 
rax, à partir du second, sont petites et presque en forme de rein. 

Le genre anilocra du même savant revendique l'espèce la plus commune de la Mé­
diterranée , le cymothoa atUmt de Fabricins.' Les yeux sont prolougé* pestérseare 
méat, de manière que la tète parait être trilobée à sa base; cUe aa termine ea uut 
museau arrondi, sur les côtés duquel sont insérées les antennes, qui sont aussi trè* 
courtes, mai* moins épaisses que dans le genre précédent. Le dernier segment de l a 
queue est triangulaire et obtus. L'espèce précitée est peut-être Fuaiseav *b U JaVaS» 
Mmtnea de M. Leach. La C. bwittmi* de Fabrioiu* pourrait former an nouveau1 

genre très voisin du précédent, mais distinct par le* division* latérales des seg­
mens tboraciques qui se prolongeât en arrière en manière d'épine. Dans le genre «gw, 
les antennes sont continues a leur naissance et insérées, à découvert, an bout dn 
museau. 
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bois des vaisseaux en divers sens et avec une grande promp­
titude , de là le nom de terebrans qu'on-lui a donné. 

CINQUIÈME FAMILLE. 
SPHÉROMIDES (SPHEROM1DES, LATR.). 

La queue n'est composée que de deux ségmens complets et 
mobiles, mais dont l'antérieur offre des lignes imprimées 
et transverses, indiquant les traces des autres. Le feuillet 
inférieur des nageoires latérales et terminales est seul mo­
bile \ l'autre, ou le supérieur, est formé par un prolonge­
ment interne du support commun. Les mandibules sont 
forles, et leur côté interne présente, au-dessous de la pointe 
dentelée du sommet, un avancement ou rameau pareillement 
denté ; sous cette saillie est une protubérance tronquée, en 
forme de dent molaire (i). Les palpes de ces mandibules ont 
quatre ou cinq articles. Les deux pieds-mâchoires sont beau­
coup plus grands que dans la famille précédente, et ressem­
blent à deux palpes, divergens, et fortement ciliés. L'espace 
situé immédiatement au-dessous des antennes est triangulaire, 
ou en forme de cœur renversé. Les appendices sous-caudaux 
sont formés de deux feuillets triangulaires , dont l'interne 
plus large, allant en pointe, et portés l'un et l'autre sur un 
pédoncule dirigé transversalement. Ces animaux sont vaga­
bonds, et, à l'exception des anthures, rapprochent en dessous 
les deux extrémités de leur corps, aûn de se contracter en 
forme de sphéroïde. 

Dans la méthode de M. Leach, notre genre primitif des 
SPHÉ&OHES (sphœroma)) en compose maintenant sept. Mais 
nous croyons devoir le conserver tel que nous l'avions établi, 
sauf à y établir des divisions correspondantes à ces coupes 
[zuzarus, campecopœa, nœsa, cilicœa, çjrmodocea, dyna* 

(i) De même dan» ton* les iaopodes tuirant ; mai* dans ceux qui aont terrestres, 
comme les cloportes et autre* genres qui en délirent, sur la partie correspondante 
à la protubérance inférieure, e*t un petit appendice avancé, en forme de palpe 
inarticulé on de petite corne. 
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mette), dont on trouvera d'ailleurs des figures dans l'ouvrage 
de M. Desmarest. Il comprendra tous les sphéromides dont 
le corps est ovale ou oblong et susceptible de se contracter 
en boule, dont les antennes sont terminées par une tige 
pluriarticulée, et dont les inférieures au moins sont plus 
longues que la tête. 

Nous placerons dans cette famille un autre genre du même 
auteur, celui d'AzrrHtr&E (anthura), dont le corps est cylin­
drique , avec les antennes à peine aussi longues que la tête, 
de quatre articles, et dont les nageoires postérieures semblent, 
par la situation relative de leurs pièces, former une sorte de 
capsule. Il a pour type Yoniscus gracilis de Montagu, et le 
gammarus heteroclitus de Viviani. 

Passons maintenant à notre secondedivisiondes isopodesnor­
maux. Ici les quatre antennes sont insérées sur une même ligne 
transverse, et les intermédiaires sont très petites et de peu 
d'articles dans plusieurs; les mandibules, toujours fortes, den­
telées, et offrant, sous la pointe, un avancement, n'ont plus 
de palpe ; les deux pieds-mâchoires, qui ressemblent le plus 
souvent à une lèvre inférieure lamellaire, couronnée par deux 
petits palpes triangulaires ou coniques, ont, extérieurement, 
de chaque côté et à leur base, une petite pièce plus ou moins 
triangulaire, qui semble représenter le pédoncule raccourci 
du flagre. La plupart de ces isopodes sont marins ; les autres 
vivent dans les eaux douces, ou hors de cet élément; mais 
ceux-ci se tiennent généralement dans les lieux sombres, à 
l'abri de l'ardeur du soleil, et ils quittent souvent leurs re­
traites lorsqu'après un temps sec, l'air a été rafraîchi par des 
pluies. Tous portent leurs œufs dans une poche pectorale. 

Cette division comprendra trois familles. 

SIXIÈME FAMILLE. 

IDOTEÏDES (IDOTËÏDES). 

Les antennes latérales se terminent par une tige sétacée et 
pluriarticulée; les intermédiaires sont beaucoup plus courtes, 
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filiformes, ou un peu plus grosses vers le bout, et. divisées en 
quatre articles. La queue est formée de trois segmens, dont 
le dernier beaucoup plus grand, sans appendices ni nageoires 
au bout -, deux lames parallèles, adhérentes aux bords latéraux 
de ce segment, longitudinales, biarticulées, appliquées Tune 
contre l'autre» par une ligne droite, au bord interne, forment 
deux espèces de volets ou de battans de porte, recouvrant les 
appendices sous-caudaux et branchiaux, disposées, ainsi que 
de coutume, par paires et sur deux rangs : ils consistent cha­
cun en deux sacs ovalaires, vésiculeux, mais aplatis et tameU 
leux, lorsque l'animal n'est point dans l'eau, ou que ces organes 
sont desséchés, et portés sur un tubercule commun. Ces crus­
tacés sont tous marins; ils constituent le genre IDOTÉE (idoteà) 
de Fabricius. Tous les pieds sont onguiculés, ce qui le dis­
tingue d'un autre de la même famille, celui d'ixcrcaB (arc-
turus, LATO.), OÙ les seconds et troisièmes se terminent par 
un long article barbu, mutique, ou très faiblement onguiculé. 
Le corps est étroit et allongé, ainsi que dans les STEKOSOIKES 

de M. Leacb, genre établi aux dépens de celui d'idotée, 
mais qui n'en diffère que par des proportions du corps plus 
étroites, ou une forme linéaire, et par les antennes latérales 
plus longues. On pourrait cependant le distinguer nettement, 
en le restreignant aux espèces dont les segmens thoraciques 
n'offrent en dessus aucune trace de division. A l'égard de ces 
espèces, on ne peut se dispenser de consulter les figures qu'en 
a données M. Roux, dans le sixième fascicule de son ouvrage, 
si souvent cité. 

SEPTIÈME FAMILLE. 

ASELLOTES (ASELLOTA). 

Les appendices sous-caudaux et branchiaux sont pareille­
ment recouverts par deux feuillets, mais libres; la queue 
n'est formée que d'un seul segment, avec deux stylets bifides, 
ou deux appendices très courts, eu forme de tubercules, au 
milieu de son bord postérieur; il n'y a point d'ailleurs, sur 
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les cotés, de nageoires* Les quatre antennes se terminent par 
une tige sétaeée, ploriarticulëe. Quelques espèces virent dans 
les eaux douces et stagnantes, telle est celle d'après laquelle 
Geoffroy a établi le genre ASBLLE {aseUus) ; c'est Yidotea aqiuv-
tica de Fabricios, et la «quille aselle de de Géer. La queue est 
terminée par deux stylets bifides, ce qui distingue ce genre 
de celui de JAERA (jiVsra) du docteur Leacb, ou ces pièces sont 
remplacées par deux tubercules. Les JAH IHES (jarùrd) en même 
ae différent des aseUcs que par leurs yeux rapprochés l'un de 
l'autre, les antennes intermédiaires plus courtes que le pédon­
cule des latérales, et les crochets bifides de leurs tarses. 
L'aaelle d'eau douce passe l'hiver dans la vase, et *n sort au 
printemps. Sa démarche est lente. Le mâle, beaucoup plus 
gros que la femelle, porte celle-ci, après l'accouplement, 
une huitaine de jours, la retenant avec les pâtes de la qua­
trième paire. Lorsqu'il la quitte, ce dernier individu est 
chargé d'une grande quantité d'oeufs, renfermés dans un sac 
membraneux de la poitrine, et qui s'ouvre par une fente lon­
gitudinale, pour la sortie des petits. Les autres aselloles sont 
marines. 

HUITIÈME FAMILLE. 

CLOPORTIDES (ONISÇIDES). 

Antennes latérales sétacées ; les intermédiaires coniques, 
très petites, peu apparentes, ou même indistinctes, de trois 
à quatre articles au plus; queue de six segmens, avec deux 
ou quatre appendices, plus ou moins en forme de stylet, au 
bord postérieur., sans nageoires latérales; les appendices 
sous-caudaux en forme de lames triangulaires, et imbriquées, 
sur deux rangs, dans la plupart; tel sera le signalement de 
cette petite famille. 

Les uns, faisant leur séjour dans la mer ou les eaux 
salées, ont leurs antennes extérieures ou latérales terminées 
par une tige ploriarticulëe, de sorte que le nombre total de 
tous les articles, à partir de la base, est de neuf au moins. 
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Leurs segment thoracufues offrent latéralement une ligne en­
foncée et longitudinale, ou l'apparence d'une division. 

Le genre *YLOS (tylos, LATR.) a, ainsi que le dernier de 
cette famille, celui d'armadille, la propriété de se contrac­
ter glofailtàrement. Le dernier segment de la queue est demi-
circulaire, oceupe entièrement le -ride formé par l'échan-
crure du précèdent, et Je$ appendices postérieurs sont très 
petits et inférieurs; les brancàies, dout les antérieures au 
moins découvertes, sont disposée» sur la largeur de quatre 
paires de lames transverses, vésiculeuses, et coupées par des 
stries longitudinales; les antennes latérales -sont composées 
de neuf articles, dont les quatre derniers formant la tige ; 
deux tubercules enfoncés représentent les intermédiaires. 
M. Savigny en a 6guré avec détails une espèce (Descript. de 
VEgypte, Crust.y pi. XIII, 1 ). 

Les LIGIES (ligia, FÀBR.) ont la tige des antennes latérales 
composée d'un grand nombre de petits articles, et deux appen­
dices styliformes, partagés, au bout, en deux branches, à 
l'extrémité postérieure du corps ; tout le dessous de la queue 
est recouvert par deux rangées d'écaillés triangulaires et im­
briquées t paraissant tenir lieu., en tout ou en partie, de bran­
chies. On en a distingué plusieurs espèces. {Voyez Desmarest, 
le Règne animal de M. Cuvier, et les Crustacés du littoral de 
la Méditerranée de M. Roux.) 

Les autres cloportides, et tous terrestres, ont leurs antennes 
latérales composées de sept à huit articles seulement, dont 
les proportions diminuent graduellement, et ne se terminant 
point ainsi par une tige pluriarticulée. Aucun de leurs segmen» 
thoraciques n'offre d'apparence de division. 

Ici les appendices ou stylets postérieurs s'avancent au-delà 
du dernier segment; le corps ne se contracte point, du moins 
parfaitement, en boule. 

Les raiLOsciBs (philoscia, LATO.) , à antennes latérales de 
huit articles, et découvertes à leur base. 

Les CLOfOvrvs (eniscus, LATH.) , ayant les antennes latérales 
composées de même, mais recouvertes à leur base, et où 
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d'ailleurs les appendices externes du bout de la queue sont 
notablement plus grands que les internes. 

Les poRCxixioiffs (porcelHo, LAT*.), où ces mêmes antennes 
n'ont que sept articles. 

Là ces appendices ne sont point saillans; une petite lame 
en triangle renversé, formée par le dernier article des laté­
raux , remplit le vide formé avec le dernier segment et le pré­
cédent. Le corps se contracte parfaitement en boule. Les 
écailles supérieures du dessous de la queue ont une rangée de 
petits trous; les antennes latérales n'ont aussi que sept ar­
ticles. Ces isopodes composent notre genre ARXADILLE {arma-
dillo). Nous renverrons, quant aux espèces, à nos autres ou­
vrages , à celui de M. Desmarest, ainsi qu'aux planches de la 
Descript. de fEgypte. 

SIXIÈME ORDRE. 
DJÇLADOPES (DTCLADOPA). 

Ils paraissent faire le passage des derniers crustacés edrioph-
thalmes, ou dont les yeux sont pédicules, et particulièrement 
desmysis aux cyclopes, et dès-lors à cette division de la classe 
de Mûller désignée sous la dénomination d'entomos tracés ou 
insectes à coquille, que nous avons appelée depuis branchio­
podes (pâtes branchiales), et se composant du genre mono-
cuius de Linné et de Fabricius, auquel il faut adjoindre celui 
de limulus du dernier. Dans la nouvelle édition du Règne 
animal fa M. Cuvier, nous avions même placé avec les lophy-
ropes, première section des branchiopodes, les genres con-
dylure et nébalie, que nous rapportons maintenant à l'ordre 
des dicladopes. Les tégumens de ces crustacés, ou des con-
dylures au moins, sont évidemment d'une nature calcaire. 
Les appendices locomotiles sont plus nombreux que ceux des 
cyclopes et autres genres branchiopodes voisins des précédens. 
Les pieds-mâchoires sont appliqués, en tout ou en partie , 
sur la bouche. Il y a deux yeux distincts, et qui, même dans 
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les nébalies, semblent être un peu pédicules. A ces deux 
genres, nous joignons ceux de cume et de pontie de M. Mime 
Edwards. Le premier est, sans aucun doute, très rapproché 
de celui de condylure, et appartient dès-lors à la même coupe 
ordinale. Le second a.de grands rapports avec les cyclopes, 
mais le nombre de ses yeux et de ses appendices thoraciques 
l'en éloigne. Les dicladopes paraissent être organisés, à cet 
égard, sur le plan des crustacés des ordres précédons. Us res­
semblent d'ailleurs à ces derniers entomostracés, à raison des 
fonctions des appendices locomotiles ; ils ne peuvent servir 
qu'à la natation et à la respiration, et quelques uns d'entre 
eux au moins sont pareillement divisés en deux branches, et 
telle est l'origine de la dénomination de dicladopes. La queue 
est encore nue en dessous, ou n'offre de fausses pâtes que 
sous les premiers segmens. Le thorax, lorsqu'il est divisé, ne 
présente jamais plus de six segmens, de sorte que, compa* 
rativement aux amphipodes et à la plupart des isopodes, le 
premier des. sept composant le thorax est ici confondu avec 
la tête, d'où il résulte qu'on n'en compte plus que six. 

Tous les dicladopes connus habitent nos mers. M. Milne 
Edwards a étudié l'organisation de plusieurs avec cette 
attention délicate qui caractérise toutes ses recherches. Un 
nouvel examen complettera quelques lacunes qu'il a été obligé 
de laisser. Les nébalies portent leurs œufs sur la poitrine, 
ainsi que les mysis, caractère qui les éloigne des entomostracés. 

Nous partagerons cet ordre en deux sections, qui pourraient 
former autant de familles. 

La première comprendra ceux qui ont un test recouvrant, 
sans aucune division, la tête et le thorax, et qui se rapprochent 
le plus, sous ce rapport, des mysis et autres crustacés défendus 
par une carapace; tel est le genre HÉBÀLIÏ (nebalia), mal connu 
avant les observations que M. Edwards a publiées sur ce sujet 
dans le tome XIII des Annales des Sciences naturelles, p. 299, 
pi. XV. Les yeux sont assez élevés, triangulaires et recouverts 
par une écaille subelliptique, avancée en manière de bec. Les 
antennes sont longues, sétacées, garnies de poils; on re-
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marque à l'extrémité des supérieures on appendice orale, 
en forme d'écaillé ; les inférieures sont conrbées en dessous. La 
bouche présente trois paires d'appendices, auxquels en suc­
cèdent cinq autres paires, Utnetleux et branchiaux. Viennent 
ensuite quatre paires de pâtes bifides et natatoires. L'abdomen 
est composé de sept anneaux, dont les premiers portent chacun 
deux petits fiUmens ; le dernier est terminé par deux styles 
allongés et garnis de poils. 

La seconde section se composera des dicladopes dont la 
tête est distincte du thorax. Les tégumens qui enveloppent ces 
deux parties du corps se partagent au plus en sept segmens, 
dont l'antérieur forme la tête. 

Ici cette tète est suivie de quatre segmens thoraciques, 
après lesquels en viennent six ou sept antres composant une 
queue longue, étroite, se terminant par deux appendices 
«tyliformes. Quelques unes des pâtes sont simples ou sans 
division. 

Cette subdivision se compose de deux genres : celui de 
COUDYLUSE (contfylura, LATR. ) offre distinctement quatre 
antennes ; les deux premiers segmens thoraciques, et le der­
nier ou le quatrième portent chacun une paire de pâtes ; mais 
il y en a deux au troisième anneau. 

Dans le genre cmns (aima) de M. Edwards, les antennes 
supérieures sont rudimentaires, et le premier segment thora-
cique porte deux paires de pâtes, tandis que les autres n'en ont 
qu'une (voyez le tome XIII des annales des Sciences natur., 
p. 294, pi* X1H. B. ) 

Là, le thorax est divisé en six segmens, et suivi d'une 
queue fort courte , de deux autres segmens, dont le dernier 
terminé par deux feuillets en forme de spatules et ciliés. 
Tous les pieds sont bifides. C'est ce qui est propre au genre 
rosrit (pontia, ETW. ), Les antennes inférieures sont pédi-
formes [voyez le même Journal, ibid.). (1) 

(1) Je Mapconne que le cytlops exitUns de Vtriani ett congénère. 
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
SUR LES ENTOMOSTRACÉS. 

Tous les ordres suivans, moins celui des trilobites, em­
brassent cette série de crustacés que Mùller nomme collecti­
vement entomostracea {voyez plus haut), mais qu'il est bien 
difficile de caractériser par un signalement simple et rigou­
reux. Tous ces animaux sont aquatiques, munis de pâtes, en 
nombre variable, uniquement propres, sauf quelques excep­
tions , à la natation, et dans le plus grand nombre, en tout 
ou en partie, branchiales. Us sont recouverts d'un test mince, 
corné, composant un bouclier supérieur d'une ou de deux 
pièces, ou bien une sorte de coquille bivalve. On ne voit 
point sous le dessous de la queue, ou du moins sous ses der­
niers anneaux, d'appendices analogues à ceux que l'on y ob­
serve dans la plupart des crustacés précédens. Les pâtes pos­
térieures de diverses espèces, telles que celles des limules, 
des caliges, quoique d'une forme très singulière, ont plus de 
rapports avec les pieds thoraciques des crustacés des premiers 
ordres qu'avec les fausses pâtes du dessous de leur queue ou 
post-abdomen. Les uns se distinguent aisément de tous les 
autres crustacés par leur bouche en suçoir, ou bien en ce 
qu'elle est composée de deux rangées de mâchoires formées 
par le premier article des pieds ambulatoires, ou ceux du 

- premier bouclier; les autres, dont la bouche est analogue à 
celle des crustacés des ordres précédens , s'en éloignent ce­
pendant par la forme de leurs pâtes, leur nombre, ainsi que 
celui des organes de ta vision. Ainsi, dans ceux qui ont deux 
yeux, et quelquefois portés sur des pédicules, mais inarti­
culés ( i ) , le nombre des pâtes thoraciques est au moins de 
vingt, et elfes sont toutes composées d'articles lamelleux ou 
foliacés \ les autres n'ont qu'un seul œil. Le nombre des pâtes, 

(i) SMMIM daaa ton* l«t antre». 
«7 
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en y comprenant celles qui correspondent aux pieds-mâ­
choires , est de huit au plus. Deux des antennes au moins 
contribuent aussi à la locomotion. Or, cet ensemble de carac­
tères ne convient à aucun des crustacés des ordres précédens. 

On avait d'abord .cru que les organes sexuels masculins de 
quelques espèces étaient placés suf deux de leurs antennes ; 
mais les observations de Jurine père ont détruit cette erreur, 
et il est reconnu que ces organes v ainsi que ceux de l'autre 
sexe, sont situés soit près de l'origine de la queue ou de l'ab­
domen {le second anneau ordinairement) ; soit, comme.dans 
les limules, aux deux dernières pâtes du bouclier antérieur. 
Nous remarquerons cependant qu'on n'a encore à cet égard 
qu'un petit nombre d'observations. Cette disette de faits est 
encore plus grande relativement au mode de circulation et au 
système nerveux ; toute généralisation serait par conséquent 
hasardée (i). Sous le rapport de la gestation, les enteatos-
tracés diffèrent aussi des autres crustacés. Les femelles des uns 
portent leurs œufs dans deux capsules ou. dans deux sacs situés 
près de la naissance de l'abdomen ; les œufs des autres sont 
rassemblés quelque temps sur le dos, au-dessous des tégument, 
s'échappent ensuite par les issues extérieures des ovaires, et 
sont déposés dans les lieux convenables à leur conservation et 
éclosion : il paraîtrait qu'une dessiccation prolongée ne leur 
ferait point perdre leurs propriétés. On a constaté à l'égard de 
quelques espèces, qu'un seul accouplement suffit pour plusieurs 
générations successives* Ces crustacés subissent dans leur jeune 
âge des changemens très remarquables, qui influent «ur la 
forme générale de leur corps T ainsi que sur celle de leurs 
appendices locomoteur* et leur nombre. Ce sont de véritables 
métamorphoses. Les recherches de Ramdohr, de Juriae père 
et de Jurine fils, et surtout celles de M. Strass, ont ajouté 

- - - • ^ — • 

a 

( i ) Il paraîtrait, d'-après las obserratiana de Juriae pare* s*r le cewr d'an* «e~ 
piee de cyclops, et celles de M. Strans sur le mène organe considère* dans mrnm 
espèce de dapbbie, qu'il aurait des rapports arec celui des décapodes, tandis q o * 
le oojor de» limales, selon M. Curier, aurait pins d'analogie arec celui des etaenav-
podes. 
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beaucoup au précieux travail de Mùller-sur ces animaux; 
inais il reste encore bien des difficultés à éelaircir et des dé­
tails d'organisation a connaître. 

D'après ce que nous avontf dit plus haut, les entomosfracés 
se divisent naturellement en deux grandes sections, les dentés 
et les édenbés. Les premiers ont une bouche composée d'un 
labre, de deux mandibules, d'une languette et de deux paires 
de mâchoires, taisant quelquefois l'office de mains ou d'or­
ganes dé préhension. Ils se rapprochent des crustacés que 
nous avons vus. La bouche des autres, ou des édentés,'nous 
présente(deux types de conformation. Dans l'un, et dopt les 
limules seules nous offrent, un exemple, le premier article des 
pieds du boucKer antérieur sert de mâchoire ; c'est aussi ce 
que l'on observe dans le genre phalangium, de la classe 
des arachnides. Dans l'autre type, et composé d'espèces pa­
rasites, un suçoir formé à ce qu'il paraît de quatre pièces 
correspondantes au labre, aux mandibules et à la languette 
des crustacés dentés, tient lieu'de bouche; ce sont ainsi des 
animaux suceurs. Telles sont les premières bases de notre 
distribution. Nous signalons ensuite les ordres, d'après d'au­
tres caractères secondaires, tirés du nombre et de la forme 
des pâtes, des yeux, etc. 

SEPTIÈME ORDRE. 
LOPHYROPES {LOPHYROPJ). 

D'après les observations de Ramdohr, de Jurine père, et de 
M. Statue, relatives aux organes de la manducation et de la 
locomotion, comparées avec celles que nous offrent ces mêmes 
parties, considérées dans les crustacés des ordres précédons, 
il paraîtrait que la dernière paire de pâtes thoraciques de ce* 
entomostracés serait l'analogue de la troisième paire des am-
phipodes etdes%isopodes, ou de la première des décapodes. 
Suivent Jurine, le nombre des pâtes thoraciques est de huit; 
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mais l'on voit d'après l'ordre successif des appendices qui les 
précèdent, que ceux qu'il désigne, sons le nom de mains, ré­
pondent aux secondes mâchoires, et que dès-lors les trois 
paires antérieures de pieds proprement dits représentent au­
tant de pieds-mâchoires. Les daphnies ont, selon M. Straus, 
dix pieds; mais ici les deux premiers correspondent aussi aux 
secondes mâchoires. 

Je partagerai les lophyropes en deux petites familles. 
r 

PREMIÈRE FAMILLE. 
0 * 

SÉTICÈRES (SETICERA). 
* 

Le thorax, plus ou moins ovoïde ou ovalaire, est divisé en 
quatre segmens , dont l'antérieur beaucoup plus grand, et 
avec lequel la tête se confond, offre, en devant et dans son 
milieu, l'organe de la vision. Les antennes supérieures sont 
longues, sétacées, simples et formées d'une multitude de pe­
tits articles ; on n'en distingue guère que quatre aux infé­
rieures (antennules, JURWE) : celles-ci sont fort courtes, 
filiformes, simples ou fourchues; les mandibules portent un 
palpe, tantôt indivis, tantôt partagé en deux branches. Im­
médiatement à la suite des pièces répondant aux deux mâ­
choires supérieures, viennent cinq paires de pieds, divisés 
en deux branches cylindriques, plus ou moins garnies de 
poils. La queue est formée de six anneaux, avec deux sty­
lets et des soies au bout. L'on voit, sous le premier, dans 
U femelle, deux appendices en forme de petites pâtes ( i ) , 

( i ) Ce sont peut-être les analogues des seconds pieds tboracîqnM de* décapodes. 
Dèt-lors les organes sexuels, étant situés sur l'anneau spirant, occuperaient une p lace 
correspondante à celle des parties sexuelles féminine* de ces décapodes. Dans les 
•pus, les deux capsules renfermant les orars te trouvent à la base de la onzième 

• paire de pâte». Le» preftuère» représentent le» pieds-smacaoiree. Si on ooaapare c e s 
organes, ainsi que les suivans, aux pieds des myriapodes, ils seront censés doubles ; 
et les dix paires, précédant celle qui porte les orafs, équivaudront à cinq paires o r ­
dinaires. Par conséquent les ceufs seront situés sur la troisième paire des pieds t l to-
raciqws. 
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et soirs le second, dans les deux sexes, les organes de la gé­
nération, TBt les deux sacs .ovifères et pédicules. Cette fa­
mille ne comprend qu'un seul genre , celui de CYCLOPB 
(cychps). 

Jurine a observé qUe les antennes supérieures font presque 
l'officede pieds, et que les inférieures, par la rapidité de 
leurs mouvemens, font tourbillonner l'eau. Dans les mâles, 
les deux premières, ou l'une d'elles seulement (castor), pré­
sentent des étranglemens et un renflement suivi d'un article 
à. charnière. Au moyen deces'organes, ou de l'un d'eux, le* 
mâle,saisit, dans ses préludes amoureux, soit les dernières 
pales de la femelle? soit le bout de sa queue, et la retient 
dans une situation, appropriée à la manière dont ils se fixent ; 
si celle-ci ne veut pas d'abord se prêter,à ses désirs, elle em­
porte l'autre individu. La. copulation s'opère ainsi que dans 
les crustacés précédons et par des actes prompts et réitérés. 
Jurine en a compté trois dans un quart d'heure. Les œufs sont 
contenus dans deux sacs ovalaires, sortes d'ovaires externes, 
situés, un de chaque oôlé de la queue de la femelle, et fixés, 
au moyen d'un pédicule, au second anneau, près de sa jonc­
tion avec le troisième, où est aussi l'orifice du canal déférent 
des œufs. Leur nombre augmente- et leur couleur change 
avec l'âge. Sur le point d'éclore, ils deviennent transparens 
et ne grossissent plus ; isolés ou détachés, du moins jusqu'à 
une certaine époque, le germe périt. Une seule fécondation, 
mais nécessaire, suffit pour plusieurs générations successives. 
La même femelle peut faire jusqu'à dix pontes, dans l'espace 
de trois mois; on a calculé qu'en n'en supposant que huit, 
et quarante petits pour chaque, la somme totale des nais­
sances serait de quatre milliards et demi. La durée de l'état 
•oviforme varie de deux à dix jours, selon les différences 
de température, les saisons et quelques autres circonstances. 
Quelques animalcules infusoires s'attachent quelquefois, et 
en société plus ou moins nombreuse, aux sacs ovigères, et y 
forment des corps allongés, ayant la figure de glandes. 

Les petits n'ont, en naissant, que quatre pales, et leur 
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corps est arrondi et sans queue; Mûller en avait fait son genre 
amymone. Peu de temps après, il leur pousse une nouvelle 
paire de pâtes, et ces individus composent, dan* l'ouvrage 
du même auteur, une autre coupe générique, celle>de naa-
plius. On a dit qu'après la première mue, ils avaient tous les 
caractères de lanknal parfait, mais sous de moindres pro­
portions, surtout quant aux antennes et aux pâtes, et qu'après 
la troisième, ces animaux étaient adultes. Mais est-il bien 
constant qu'ils acquièrent deux paires de pâtes de plus, sans 
changer de peau r1 

Au défaut de matières animales, les eyclopes se nourrissent 
de substances végétales. Jurine nous a appris que dans l'espèce 
nommée castor, le cœur, de forme ovalaife, donnait nais­
sance à chacune de ses extrémités à un vaisseau, ayant au* 
dessous de Utttm antre organe analqgue, en forme de poire, 
et situé sous le second et le troisième segmen du corps. Pe 
ses expériences sur des individus alternativement asphyxiés et 
rappelés à la vie, il résulterait que l'irritabilité du cœur a 
moins d'énergie que l'extrémité du canal intestinal et des 
supports. Lorsqu'on coupe une portion d'antenne, il ne s'y 
fait aucun changement ; .la réintégration s'opère sous la peau 
et tout est réparé à la mue suivante. Quelques espèces offrent 
des différences assez notables pour que l'on puisse les sépa­
rer dans autant de divisions ou même de genres. C'est ainsi, 
par exemple, que la femelle du cyclope staphylin, distingué 
d'ailleurs, dans les deux sexes, des antres espèces, par les 
antennes et quelques autres rapports, a, sous le dessous de la 
queue, une sorte de corne arquée en arrière. Dans le C. ccu-
tor et quelques autres, les palpes des mandibules sont divi­
sés en deux branches. On oite une espèce ou les antennes in­
férieures manquent ; elle compose le genre CALAUTO du docteur 
Leach. La plus commune est le G. QUADaicoams ( monoculus 
quadricornis, LIHK ) : elle est longue de deux lignes, tantôt 
rougeàtre, tantôt verdàtre ou blanchâtre, avec les antennes 
simples ; les inférieures, dont la longueur ne fait guère que 
le tiers de celle des supérieures, ont quatre articles. Le corps 



DSDJUiME FAMILLE. CLADOCÈBE8. 4 a 3 

jusqu'à ta queue, «M presque ovoïde et renfle ; la queue est 
étroite et de six aegmens. 

DEUXIÈME FAMILLE. 

CLADOCÊRES (CLJDOCERJ). 

Une grosse tète, saillante, souvent terminée en pointe ou 
en manière de |>eç inférieurement, portant supérieurement un 
oui de grandeur variable, précédé* dans quelques (Ijrmcées), 
d'une tache noire oculiforme, ayant de chaque coté., près de 
sa jonction avec le thorax, une antenne toujours saillante, 
ordinairement fort grande, en forme de bras, servant de 
rame, divisée à la suite d'un pédoncule, en deux ou trois-
branches, articulées, garnies de soies ou de filets; un test 
pKé ea> deux** mais sans charnière, enveloppant le thorax et 
les pâtés, le plus souvent finissant en pointe à son extrémité 
postérieure ç dix pâtes plus ou moins divisées, et garnies de-
filets ou de soies au bout \ une queue courte, se repliant en 
dessous, et terminée par deux appendices eoniques ou séta-
oés ; ceufs toujours intérieurs jusqu'au moment où la femelle-
les dépose dans l'eau, passant des ovaires situés sur les côtés 
dans une cavité dorsale, entre le corps et le test, tels sont les 
caractères généraux de cette famille, ( i) 

Des .trois genres dont elle se compose, celui de daphnie, 1» 
plus nombreux de tous, est «elui qui a été le mieux observé. 
Ici les mandibules n'offrent point de palpes, et le second 
article des pâtes est vésiculeux. ( Voyez le genre APOS. ) 
L'analogie nous porte à soupçonner que les autres genres 
août dans le même cas. Les deux autres antennes, ou les in­
férieures , sont très courtes, cylindracées, d'un à deux arti­
cles, avec une ou plusieurs soies au bout. 

Ces crustacés ont des mouvemeos très prompts et sautent 
pour la plupart. 

(i) Ce» animaux, d'après M. Strao», feraient autii le* «cals branclitopodes dont 
BB c«ur ferait fort ««art at ae «'étendrait poiiM dan» la carité abdominale. 
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Les uns ont une tête arrondie, presque entièrement oc­
cupée par l'œil, et les branches des grandes antennes di­
visées en cinq articles. L'on reconnaît à ces traits le genre 
POLYPHÈKE (polyphemus, MULLKR). On n'en a découvert 
qu'une seule espèce, nommée par Linné monaculus pedi-
culus, et par Mùller polyphemus oculus : c'est lé cephalocu* 
hu stagnorum de Lamarck. De Géer et Jurine,' celui-ci sur­
tout , en ont fait une étude spéciale. La coquille est tellement 
diaphane qu'elle laisse apercevoir tous les viscères; les œufs, 
dont la quantité dans les plus fortes pontes ne va pas au-delà 
de dix, en occupent la majeure partie; de son extrémité an­
térieure partent et s'avancent deux petites antennes d'un seul 
article, et terminé par deux filets. Les pieds se composent 
d'une cuisse, d'une jambe et d'un tarse de deux articles, dont 
le dernier, la paire postérieure exceptée, offre'aussi à son 
extrémité de petits filets. L'abdomen, d'abord contourné d'ar­
rière en avant, se recourbe ensuite brusquement en arrière, 
et forme une queue longue, grêle, pointue, donnant nais­
sance à deux longs filets articulés. L'animal nage toujours sur 
le dos, et, à l'aide des mouvemens rapides de ses bras et de 
ses pieds, il exécute, avec une grande justesse et beaucoup 
d'agilité, toutes sortes d'évolutions. L'œil d'abord verdâtre , 
d'un noir plus ou moins foncé ensuite, apparaît très promp-
tement dans le fœtus. Réduit en captivité, ce crustacé vit 
peu de temps, et Jurine n'a pu le conserver après les pre-
mières mues. Il est sujet, après celles-ci, à la maladie 
de la selle, dont nous parlerons à l'article- des daphnies, 
mais sans offrir, dans ce cas, ces deux boules ovales que Von 
observe en pareille circonstance dans ces derniers animaux. 
Le pofyphème des étangs est très abondant dans les étangs 
et marais du nord, où il forme, à ce qu'il paraît, des réu­
nions considérables. 

Dans les autres , l'œil n'occupe qu'une petite portion de l a 
surface de la tête \ elle est presque toujours terminée e o 
pointe à son extrémité antérieure et inférieure. Les branches 
des grandes antennes n'ont pas au-delà ,de quatre articles* 
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Les DAPBNIBS {dapknia, Qftnx.) ont leurs deux antenne» 
en -forme de bras, entièrement découvertes, aussi longues, 
ou presque aussi longues que la tête et le test. On ne voit 
Aucune tache* oculaire *u-devant de leur œil. Les troisième 
et quatrième articles, ou les deux derniers des huit pre­
mières pâtes, forment une sorte de nageoire bordée de soies 
ou de filets; le côté interne du troisième article de la se­
conde paire et des deux suivantes offre ', en- putre , une 
lame .branchiale, mais plus, fortement prononcée, à raison 
des soies plus nombreuses et plus serrées, aux troisième et 
quatrième paires de pâtes ; les filets du dernier article de 
ces trois paires de pâtes branchiales sont articulés, barbus, 
et forment une sorte de digitation ou de peigne ; l'extrémité 
du troisième article des secondes pâtes présente aussi au côté 
interne des soies barbues. Les deux derniers articles de la , 
dernière paire se prolongent en manière de pointes sétacées, 
dirigées en sens opposés, et dont Tune velue. La partie cor­
respondante à la, lame branchiale est dépourvue de soies ou 
de filets. Le quatrième et dernier article des deux première* 
pâtes est terminé par un ergot ou crœhet r mais plus fort d'ans 
le mâle : ici l'article précédent offre aussi une longue soie. 
Ces derniers individus ont, en général, les antennes infé­
rieures plus longues, la tète proportionnellement plus courte, 
avec le bec moins saillant, le test plus étroit, moins'gib-
beux postérieurement, et plus ouvert en devant; il se termine 
d'ailleurs de même, daris les deux sexes, en une pointe ou 
stylet dentelé, qui se raccourcit et devient obtus avec l'âge. 
Le corps proprement dit est parfaitement libre ou dégagé du . 
test, divisé en huit, segmens-, avec une pointe où corne au 
quatrième, et une rangée de mamelons sur le dessus du 
sixième. Le longue ses côtés antérieurs sont situés )es ovaires; 
ils s'ouvrent séparément" dans une cavité dorsale, entre le 
eorps proprement dit et lé test, et que Jurine nomme nu*-
trice. Il attribue à .une maladie une grande taphe obscure 
et rectangulaire, appelée ephippium où selle par Mûller, 
qui, à quelques époques de l'année, et principalement en été 
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et après la mue, se montre dans, les femelles à la partie su­
périeure de la coquille. Suivant M. Straus, qui a observé 

- ces animaux avec une rare patience, et en a donné une très 
bonne monographie., cet ephippium, qui se divise, ainsi que 
les valves dont il fait partie, en deux moitiés latérales, pré­
sente deux ampoules ovalaires, transparentes, placées l'une 
au-devant de l'autre, et formant avec celles du coté opposé 
deux petites, capsules ovales, s'ouvrant* comme une coquille 
bivalve ou le'test. L'intérieur de cet ephippium en offrirait 
un autre, mais plus petit, à bords, le supérieur et tenant 
aux valve* excepté, libres, et dont les deux moitiés, jouant en 
charnière l'une sur l'autre, présenteraient les mêmes ampoules 
tjue les battaas extérieurs. Chaque capsule renferme un oeuf 
semblable aux ceoft des autres entemostracés, mais se déve­
loppant plus lentement et devant passer l'hiver sous cette 
forme.*A l'époque de la-mue, cet ephippium, abandonné avec 
les œufs, leur servirait d'abri. Ils sont absolument libres dans 
les réceptacles qui leur sont propres.. # 

* Cet observateur n'a jamais* vu éolore ceux qui avaient été 
desséchés, quoiquecSchsaffer assure qu'une longue -dessicca­
tion ne leur est point nuisible. Suivant Jurine, le petit naît, 
en été, Au bout de deux bu trois jours apaès la ponte. Au 
rapport de M. Straus, qui a suivi ces œufs dans tontes les sai­
sons de l'année et sous le climat deJParis, il faut au moins cent 
heures. Le fœtus commence à se mouvoir a la quatre-vingt-
dixième, lorsque l'œil a paru et que les bras et les valves se 
sont allongés. Il est très actif à la centième. Vers la fia du cin-

v quième jour, la queue, qui termine les valves dans le jeune 
âge, et les soies des bras se débandent comme nn ressort, et 
les pâtes commencent seulement alors à s'agiter. Les petits 
devant paraître au jour, la femelle abaisse son abdomen, et 
ils s'élancent au-dehors. Le naturaliste genevois précité a suivi 
les développemens progressifs du fistus en hiver, et comme» 
les petits n'ont apparu que le dixième jour, il a- pu observer 
leur formation d'une manière plus précise et plus détaillée. 11 
faut recourir à son ouvrage pour bien connaître ces change-
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meus. Je dirai simplement qu'en thèse générale l'œuf, dès son 
principe, te compose «Tune butte centrale, paraissant corres­
pondre au.capal alimentaire, entourée de plusieurs autres 
bulles plus petites, avec des molécules colorées dans les inter­
valles; que le nombre de ces petites bulles'décroît an fur et à 
m.esur*-que las organes se développent; que le huitième jour 
elles ont presque entièresaent disparu, maisia centrale, occu­
pant le canal alimentaire sous le cœur, subsiste encore ; le 
dixième, le petit, entièrement formé, sort de la matrice, et 
reste un instant immobile. 

Les maies sent très ardent à poursuivre leurs femelles, et 
souvent le mémo individu. Juriae, plus-heureux à cet égard 
que M. Straus, a vu leur accouplement. Le mâle, placé 
d'abord sur le dos de sa compagne, la saisit avec les longs filets 
de ses pâtes antérieures, rapproche ensuite le bord inférieur 
de sa coquille, du même bord de celle de la femelle, y 
introduit les filets et les crochets ou barpons de ses paies*, et' 
ramène sa queue près de la sienne. La femelle ne cède pas 
toujours, et emporte alors avec elle l'autre individu. Les œufs, 
d'abord sous la forme de petits grains verts. rosés ou brans, 
suivant les saisons, remontent graduellement dans la matrice 
pour y prendre la grosseur et la figure qui Jeur sont propres. 
Au témoignage du même observateur, les mâles seraient 
moins nombreux que les femelles. On n'en trouve que diffici­
lement au printemps et en-été; ils sont moins rares en au­
tomne. Environ huit jours après leur naissance, les petits 
subissent une première mue. Non seulement le corps, mais 
les branchies et les soie» des rames se dépouillent alors de leur 
épidetme. Les mues suivantes ont lieu par intervalles de cinq 
à six jours, selon le plus ou moins d'élévation de la tempéra­
ture. Ce n'est qu'à la .troisième que ces crustacés ont acquis la 
faculté reproductrice. La ponte n'est d'abord que d'un œuf \ 
mai$ les suivantes augmentent progressivement, et une espèce 
(Z>. magna) produit jusqu'à emquante-huit œufs. Un jour 
après la ponte, la femelle mue, et les tégumens abandonnés 
renferment le* coques des œufe de la dernière pente. Un mo* 
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ment après, elle change encore de peau. Les jeunes d'une1 

même,portée sont presque toujours du même sexe, et sur 
cinq à six pontes estivales, il s'en trouve au plus une de 
mâles. 

Les mues et les pontes cessent aux approches de l'hiver. 
Les œufs contenus dans les éphippiums, et- qui avaient été 
déposés en été, édosent le printemps suivant. M. Straus n'a 
jamais remarqué que ces apimaux, rassemblés en grand nom­
bre , donnassent aux eaux qu'ils habitent une couleur rouge, 
ainsi qu'on l'avait avancé. Ilsuagent par petits bonds, et ne se 
nourrissent, suivant lui, que de parcelles de substances vé­
gétales. Il leur a vu avaler jusqu'à leurs propres excrémens, 
que le courant de l'eau, produit'par les mouvemens de leurs 
pâtes, avait portés à leur bouche. L'extrémité de leur queue 
leur sert souvent à nettoyer leurs branchies. 
, L'espèce la plus abondante dans nos eaux est la DAPHWIH PUCE 

(monoculus pulex, LIBH.) , le perroquet d'eau de Geoffroy, 
où la.puce aquatique arborescente de Swammerdam. Les 
soies des branches de ses antennes sont plumeuses. Son bec est 
grand et convexe. Le premjer mamelon du sixième segment 
du corps est en languette. Les valves de la coquille, dentelées 
au bord inférieur % se terminent par une queue courte, obtuse 
dans les femelles, et c'est .par là que, suivant M. Straus, cette 
espèce se distingue d'une autre, avec laquelle on l'avait cou* 
fondue, et qu'il nomme longispina. 

Les I/FHCÉKS (lynceus, Mùix.) ne diffèrent des daphnies 
que par leurs antennes rémiformes, sensiblement plus courtes 
que la tête et le test, et dont le pédoncule est presque entiè­
rement caché. Au-devant de leur œil est une petite tache, qui 
a l'apparence d'un autre œil. Le bec est proportionnellement 
plus court que celui des daphnies, courbé et pointu. M. Straus 
place ce genre dans la division de sa famille*des daphnies, 
dont la queue ou le post-abdomen est courbée en dessous ; les 
figures de Mûller et de Jurine indiquent'en effet ce caractère. 
Mais quoique dans les polyphèmes cette queue se courbe en 
sens opposé ou du coté du dos ; il m'a paru difficile de faire 
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l'application du même caractère aux diverses espèces de 
daphnies, et je n'ai'pas cru dès-lors devoir en séparer celles 
qui forment les genres latona et sida de ce naturaliste, surtout 
dans un cours où je ne dois présenter que ceux qui sont le plus 
tranchés. 

Outre Mûller, consultez Y Histoire des Monocles de Jurine. 
Sa treizième espèce- et les trois suivantes, ou les quatre der­
nières de sa division des monocles à coquille uni valve, sont * 
des lyncées. • 

HUITIÈME ORDRE. 
OSTRAPODES (OSTRAPOQA). 

Quoique nous eussions établi cette coupe avant M. Straus, 
et Sous la dénomination à'ostrachodes, nous adopterons ce­
pendant'celle d'ostrapodes, qu'il a donnée à cet ordre, soit 
parce qu'elle est plus en harmonie avec les noms des autres 
ordres, soit pour ne pas augmenter les difficultés de la nomen­
clature. Il n'en existe aucune relativement à la distinction de 
cet ordre $ ses caractères sont parfaitement tranchés. Trois 
célèbres observateurs, Ramdohr, Jurine père et M. Straus, 
et le dernier surtout, nous ont dévoilé l'organisation des cy-
pris, qui, avec le genre cythérée, compose cette coupe ordi­
nale. Mûller, qui a formé l'un et l'autre, n'est entré dans 
aucun détail approfondi, et nous ne pouvons séparer le second 
de ces genres du premier qu'en admettant, avec lui, qu'il y a 
une paire de pâtes de plus, ou huit, au lieu de six, et que les 
poils des antennes sont épars, tandis qu'ils se réunissent eh 
une sorte de pinceau terminal dans les cypris. Mais ces deux 
genres dnt, pour tout le reste, tant d'analogie qu'il serait 
possible que ce naturaliste eût considéré conune des pieds des 
organes qui ne le sont pas. On n'accorde que deux antennes à 
tous ces crustacés ; mais peut-être que les organes que l'on à 
pris pour les deux pieds-antérieurs sont., à raison de leur inser­
tion , deux autres antennes, faisant, comme dans beaucoup 
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d'autres entomostracés, l'office de rames ou de pied* • pettt-
être aussi sont-ce de rentables pieds, suppléant les antennes 
en rames. Les cypris seraient'donc des crustacés.tétrapodes, 
mais dont la natation serairfaetUtée par les appendices bran­
chiaux, des mandibules et des mâchoires supérieures. Leur lest 
forme une coquille bivalve ovalàire, comprimée latérale­
ment, arquée et bombée dorsaiement, «t presque droite ou, 

' un peu- échancrée au coté opposé, celui de l'ouverture. Ktt 
avant de la charnière, dans la ligne médiane, l'œil se présente 
sous la figure d'un gros point noirâtre. Les antennes, immé­
diatement insérées au-dessous ,.sont sétacées, plus courtes que 
le-corps, de sept à huit articles, dont les derniers plus courts, 
et terminées par un faisceau de filets servant de nageoires, et 
que, suivant Jurine, l'animal développe de différentes ma­
nières pour se mouvoir plus ou moins rapidement. La bouche 
se compose d'un labre caréné, de deux mandibules dentées, 
portant chacune un palpe de trois articles, avec une petite 
lame branchiale et digitée sur le premier. On eu voit une 
autre beaucoup plus grande, pectifcée à son bord antérieur, 
sur le coté extérieur de'deux mâchoires supérieures, qui ont 
au côté interne quatre appendices mobiles et soyeux. Au-des­
sous sont deux autres mâchoires, composées de deux articles, 
avec un palpe court, inarticulé, et soyeux au bout. On observe 
plus bas une sorte de sternum. Les pieds sont au nombre de 
six, dont les deux antérieurs, beaucoup plus forts, diriges eu 
avant, terminés par deux articles, munis de soies roides oui 

' de longs crochets, rassemblés en un faisceau, «ont insérés au-
dessous des antennes : peut-être que ces soies concourent au­
tant à la natation qu'à la respiration -, les quatre autres piedfe 
en sont dépourvus ; les seconds sont d'abord rejetés en arriére» 
arqués, et terminés par ou long et fort crocHet ; les deux der­
niers ne se montrent point au-dehors : relevés et appliqués sur 
les côtés du corps, ils soutiennent les ovaires, et se terminent 
par deux petits crochets. C est du Mémoire de M. Straus sur 
les cypris, que nous avons emprunté la description 'de cerf di­
vers organes. Eu la' comparant avec eelle*que M. Ramdohr a 
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donnée àacypris strigata, nous y trouvons des différences qui 
nous jettent dans l'incertitude» Il paraîtrait que celui-ci aurait 
vu quelques appendices de plus, comme deux mâchoires, et 
qu'elles précéderaient ainsi les deux autres, celUi» de la se­
conde paire du premier *, les parties que celui-ci prend' pour 
les deux premières. Près de celles-ci, que M. Ramdohr nomme 
lèvre intérieure, serait placée une autre lèvre, Xexterne. Les 
mâchoires supérieures, d'après la figure et la description de 
M» Strèus, ou la.lèvre intérieure, selon la nomenclature de 
M» Ramdohr, se terminent par cinq apperfdices. Ne serait-il 
pas possible qu'ibeûf confondu-avec elles les pièces que le der­
nier appelle lèvre extérieure ? Quoi qu'il en soit, ces doutes 
ne peuvent être dissipés que par un nouvel examen, et réitéré 
sur plusieurs espèces. Peut-être qu'alors l'on découvrira que 
les cypris ont autant de pates/que les-daphnies » mais que les 
quatre dernières seront toujours très différentes des mêmes 
des crustacés* précédens. 

Le corps n'offre aucune articulation distincte, et finit pos­
térieurement par une queue molle, repliée en dessous, avec 
deux filets coniques ou sétacés au bout ; ils sont armés chacun, 
près de leur extrémité, de deux'épines ou onglets, et dirigés 
en arrière. Les ovaires forment deux gros vaisseaux, situés 
sur les celés postérieurs du corps, au-dessous du test, et s'ou­
vrent à la partie.antérieure de l'abdomen : les œufs sont spbé-
riques. 
•Le docteur Mûller.parait être le seul qui ait vu l'accouple­

ment de ces animaux, et aucun naturaliste n'a encore décou­
vert positivement leurs organes sexuels, quoique d'ailleurs les 
pontes et les mues de ces crustacés ne "soient pas moins nom­
breuses quenelles des cyclopes, des daphnies, etc. Les femelles 
déposent leurs œufs en masse, et les fixent sur des plantes ou 
sur le limon avec une substance visqueuse. Cramponnées 
alors par le moyen de leurs seconds*pieds, elles ne craignent 
pas les secousses de l'eau, et emploient environ douze heures 
à faire leur ponte, qui, dans les plus grandes espèces, peut 
se composer de vingt-quatre œufs. Jurine, ayant isolé ceux. 
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d'une ponte ou d'un paquet, a vu éclore les petits et a obtenu 
une autre génération sans le concours des mâles. Une femelle 
qui avait fait sa ponte le ia avril, a, jusqu'au 18 mai suivant 
et inclusivement, mué six fois. Le 27 du même mois, elle a 
fait une seconde ponte, et deux jours après une troisième. 
H tire de là cette conséquence que le nombre des premières 
mues est en rapport avec le développement graduel de l'in­
dividu. 

Depuis Mûllçr, aucun naturaliste n'a décrit d'une manière 
moins imparfaite* son genre CYTHÉB.*E (cythere-cytherwa, 
LAM.). Ici les deux antennes sétacées, composées de cinq ar­
ticles, seraient garnies de poils épars, et non rassemblées au 
bout en guise de pinceau. Le nombre des pieds serait de huit. 
Toutes les espèces habitent les eaux salées et saumâtres des 
bords de la mer, parmi les varies et les conferves. 

NEUVIÈME ORDRE. 

PHYLLOPODES (PHYLLOPODA). 

Il semble se rattacher, par les limnadies, aux daphnies et 
aux lyncées. Le premier de ces genres ressemble en effet aux 
suivans, par la /orme du test, les antennes et quelques autres 
caractères -, mais le nombre des pâtes est plus considérable, et 
il offre deux yeux. Ces rapports sont si évidens, quHerman lus 
avait placé avec les daphnies l'espèce sur laquelle cette coupe 
a été établie par M. Adolphe Brongniart. Le mode de gestation 
est encore identique, et diffère de celui des autres phyllopes. 
Ces motifs nous déterminent à isoler les limnadies, et à for­
mer avec elles une petite famille. 

Le corps des phyllopes, tantôt nu, tantôt défendu par un 
test qui l'enveloppe en manière de coquille bivalve ou le re­
couvre supérieurement, sous la -forme d'un bouclier en dimi-
ovate et échancré postérieurement, est divisé en un grand 
nombre de petits segmens qui, les derniers, au plus exceptés, 



PREMIÈRE FAMILLE. MYTILOÏDES. 4 ^ 3 

portent chacun une paire de pâtes foliacées ou à articles la­
melliformes ; il est souvent terminé par une queue, ayant à 
son extrémité deux filets ou deux appendices en forme de na­
geoires, étroites et allongées. La tête offre deux yeux, et 
même quelquefois trois, quatre à deux antennes, un labre, 
deux mandibules, quatre ou deux mâchoires et une languette. 

Certaines mares, des fossés remplis d'eau stagnante ou peu 
coulante nous offrent, à une ou deux époques de l'année, ou 
dans quelques circonstances particulières, des masses considé­
rables de ces animaux qui disparaissent bientôt après. Un fait 
très remarquable à l'égard de quelques espèces, c'est que tous 
les individus que l'on a observés étaient des femelles, et que 
leurs mâles sont encore inconnus. Ces crustacés nagent sur le 
dos, et le mouvement de leurs pâtes produit des ondulations 
agréables à voir. Abstraction faite des limnadies, les fe­
melles portent leurs œufs dans deux capsules ou dans une 
espèce de sac, situées à l'extrémité du thorax proprement dit, 
ou un peu plus en arrière vers l'origine de la queue. Les 
petits éprouvent, jusqu'à ce qu'ils soient adultes, des change-
mens de forme très remarquables. Schœffer est de tous les 
auteurs celui qui a le mieux observé ces animaux. 

Je partagerai les phyllopes en deux sections : i*. -ceux qui 
sont pourvus d'un lest en forme de coquille bivalve, ou de 
bouclier, dont le nombre des pâtes est au moins de quarante-
quatre, et dont les yeux sont sessiles ; a°. ceux qui n'ont point 
de test bivalve ou clypéiforme, dont le nombre des pales est 
de vingt à vingt-deux, et dont les yeux sont pédicules. 

Les premiers composeront deux familles. 

PREMIÈRE FAMILLE. 
MYTILOÏDES {MYTILOÏDES). 

Elle ne comprend qu'un seul genre, celui de LIMNADIB 
(limnadia), institué par M. Adolphe Brongniart. 

Ces phyllopes n'ont que deux yeux, qui sont liés rappro­
ches, et portés sur une lêlc distincte du test. Ce test a la 

*8 
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forme d'une coquille bivalve, comme d'une moule ou d'une 
modiole, susceptible de renfermer le corps. Il y a quatre an­
tennes, dont les deux extérieures fort grandes, composées 
chacune d'un pédoncule de huit articles et de deux tiges ou 
branches sétacées, de douze articles, et soyeuses, et dont les 
intermédiaires petites, simples, élargies à leur extrémité. Au-
dessous de deux mandibules renflées, arquées et tronquées 
au bout, est une paire de mâchoires foliacées. Le corps est 
divisé en vingt-trois segmens, portant chacun, le dernier 
excepté, une paire de pâtes égales, bifides au bout, avec la 
division extérieure simple, ciliée au bord interne, et l'autre 
quadriarticulée et fortement ciliée au bord extérieur. Les 
douze premières paires sont de même longueur et un peu plus 
grandes que les autres $ celles-ci décroissent graduellement. 
La onzième paire et les deux suivantes ont à leur base un filet 
mince, remontant dans la cavité qui est entre le dos et le 
test, et servant de support aux œufs. Il est à présumer, d'après 
ce qui a lieu dans les autres phyllopodes, que l'issue des 
ovaires est placée près de la naissance de quelques unes de 
ces pâtes. Ces ovaires s'étendent sur les côtés du corps, depuis 
la première paire de pâtes jusqu'à la dix-huitième, et les 
œufs, quelque temps avant la ponte, passent dans la cavité 
dorsale, sorte de matrice où ils achèvent de se développer. 
Us sont d'abord ronds et transparens ; leur couleur s'obscurcit 
ensuite, et ils deviennent irréguliers ou anguleux. M. Adolphe 
Brongniart, auquel nous devons tous ces détails, n'a point 
trouvé un seul mâle dans tous les individus de l'espèce qu'il 
a observée, et qu'il nomme LIMHADIB D'HERMAWN (L. Her-
manni). Voyez les Mémoires du Muséum d'Histoire naturelle, 
tome VI, tab. x m , et le Mémoire aptérologique de l'auteur 
auquel ce crustacé est dédié, et qui l'a décrit sous les noms 
de daphnia gigas. Il est commun dans les petites mares de la 
forêt de Fontainebleau. 
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DEUXIÈME FAMILLE. 
ASPIDIPHORES {ASPIDIPHORÂ). 

Elle n'est pareillement forméj que d'un seul genre, celui 
d'APus ( apus) de Scopoli, dont une espèce fait partie de 
celui de binocle de Geoffroy, et de celui de limule de Mùller. 
Trots yeux, dont un plus petit, groupés sur un test clypéi-
forme; deux antennes courtes et simples, une soixantaine de 
paires de pâtes, portant près-de leur base un corps vésiculaire, 
diminuant progressivement de grandeur, foliacées, dont les 
antérieures terminées par trois longs filets, multiarticulés, an-
tenniformes, et dont les autres finissant en manière de pince 
à deux doigts comprimés ; deux feuillets circulaires, appliqués 
l'un sur l'autre, renfermant les œufs, et situés près delà nais­
sance de la onzième paire $ une queue composée de plusieurs 
articles, et dont les derniers sans pâtes, avec deux filets à son 
extrémité postérieure, tels sont les caractères principaux de 
cette famille et de ce genre. Un examen plus particulier nous 
fera découvrir les suivans. 

Le corps, dépouillé du test, est d'abord presque cylin­
drique, convexe en dessus, concave en dessous, avec un 
sillon longitudinal au milieu, et terminé ensuite en un cône 
allongé. H se compose de la tête, et de trente et quelques an­
neaux, diminuant beaucoup de grandeur vers l'extrémité 
postérieure, et dont les cinq à sept derniers dépourvus seuls 
de pâtes. Le test, parfaitement libre, depuis son attar.be an* 
térieure, recouvre une grande portion du corps et consiste en 
Une grande écaille cornée, très mince, presque diaphane, 
formant un grand bouclier ovale, échancré en manière 
d'angle et dentelé postérieurement. Sa face dorsale est divisée 
transversalement en deux aires, dont l'antérieure répondant à 
la tête et l'autre au thorax. La première offre, au milieu, 
trois yeux très rapprochés, sans facettes sensibles, dont les 
deux antérieurs plus grands, presque réniformes, et dont le 
postérieur beaucoup plus petit et ovale. Une duplicature du 
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bord antérieur de ce test forme en dessous une sorte de bou­
clier frontal, semi-lunaire, et servant de base au labre. L'aire 
thoracique est carénée longitudinalement dans son milieu. 
Les deux antennes sont insérées de chaque côté des man­
dibules , très courtes, filiflymes, et de deux articles. La 
bouche se compose d'un labre , de deux mandibules fortes , 
cornées , dentelées, sans palpes ; d'une grande languette pro­
fondément éebancrée, et de quatre mâchoires , dont les deux 
supérieures en forme de feuillets dentelés et ciliés au bord 
interne, et dont les deux inférieures presque semblables à 
de petites pâtes, prolongées extérieurement à leur base en 
une oreillette, portant un appendice cilié, d'un seul article, 
et que Ton peut considérer comme un palpe. C'est par les fi­
gures d'un excellent Mémoire de Schœffer sur ces crustacés, 
que l'on pourra se former une idée claire et précise de la 
forme des pâtes. Il désigne les deux antérieures ou les plus 
grandes , sous le nom de pieds en rames ; les neuf suivantes 
sont des pieds proprement dits; celles de la onzième paire sont 
les pieds à matrice ,* il dislingue les suivans et derniers, mais 
trop exclusivement, par 1 epithète de branchiaux. Les deux 
premières, beaucoup plus grandes, se terminent par deux longs 
filets, sétacés, pluriarticulés, et dont l'un un peu plus long ; 
ils sont les analogues des deux doigts en pince, terminant les 
pâtes suivantes; ces mêmes pâtes en rame , ont aussi, au côté 
antérieur, deux autres filets de même forme, dont le posté­
rieur beaucoup plus petit. Ils représentent deux des feuillets 
latéraux que l'on voit aux autres pâtes. Le côté postérieur du 
premier article de ces organes présente une grande lame bran­
chiale , triangulaire, et celui de l'article suivant, un corps 

~ ovalaire, vésiculeux et de couleur rouge. Sur le bord opposé 
sont quatre feuillets triangulaires et ciliés, dont le plus rap­
proché du bout semble former sur les pâtes précédant. celles 
qui portent les œufs, une sorte de troisième doigt. Celles-ci 
sont dépourvues du corps vésiculeux dont nous venons de 
parler. Les changemens de grandeur qu'éprouvent ces organes 
en apportent aussi quelques uns dans la forme et la disposition 
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respective des articles dont ils se composent. Mais c'est sur­
tout dans le jeune âge de l'animal que ces modifications sont 
plus remarquables; elles sont si frappantes, que celui qui n'au­
rait aucune connaissance des transformations qu'il subit, 
pourrait, s'il ne les suivait pas, considérer chacune d'elles 
dbmme propre à autant d'êtres différens, et former ainsi pareil 
nombre de genres. A leur sortie de l'œuf, les petits n'ont point 
de queue, ne présentent qu'un œil et quatre pâtes en forme 
de rames, dont les secondes plus grandes. Le test a la figure 
d'une petite plaque, ne recouvrant que la moitié antérieure 
du corps. Les mues qui s'opèrent ensuite développent peu les 
autres organes et modifient les précédens. Nous avons donné, 
dans le quatrième volume de notre Histoire générale des /»*• 
sectes, faisant suite au Buffon de Sonnini, la traduction du 
Mémoire de Shœffer, ainsi que les figures qui l'accompa­
gnent. 

Les apus paraissent plus, ordinairement au printemps et au 
commencement de l'été. Us fourmillent dans certaines mares 
ou dans des fossés dont les eaux sont dormantes, et s'y nour­
rissent de têtards. Ils nagent le plus souvent sur le dos, et 
lorsqu'ils s'enfoncent ils élèvent leur queue. Ils sont quelque­
fois enlevés par des vents très violens et tombent sous la 
forme de pluie. L'oiseau appelé vulgairement lavandière en 
dévore un grand nombre. 

On n'en connaît qu'un petit nombre d'espèces et toutes 
indigènes. Le monoculus apus de Linné se dislingue des au­
tres par un appendice en forme de lame , situé entre les deux 
filets de la queue. M. Leacb en a formé le genre LÉPIDUEE 
(lepidurus). Le binocle à queue en jilet de Geoffroy, ou le 
limulus palustris de Mùller, dépourvu de cet appendice, 
forme alors avec une autre espèce le genre kvvs(apus) pro­
prement dit. 

La seconde section des phyllopes, ceux qui n'ont point de 
test, dont le nombre des pales est de vingt à vingt-deux, et 
dont les deux yeux, sont pédicules, se compose d'une seule 
famille. 
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TROISIÈME FAMILLE. 
CÉRATOPHTHALMES {CERATOPHTH4LMÂ). 

Deux des trois genres qu'elle comprend, les xuLmtes 
(eutimene, LATO.), et les ABTÉVIW {atténua, LKACH \ sont plu 
connus. Le premier se distingue de tous les autres du même 
ordre , en ce que le corps, muni de quatre antennes courtes 
et filiformes, se termine immédiatement à la suite de la on­
zième et dernière paire de pâtes, par un article presque 
semi-globuleux, remplaçant la queue , et duquel sort un filet 
allongé. La seule espèce décrite est TE. VLAUCHATBE (albicans), 
trouvée dans la rivière de Nice et qui m'a été communiquée 
par M. Cuvier. L'autre genre, celui d'artémie, n'a que dix 
paires de pâtes; son corps se termine par une queue longue 
et pointue ; sa tête se confond presque avec le thorax, et les 
pédicules oculaires sont fort courts. Il n'est aussi formé que 
d'une seule espèce, le cancer satinus de Linné, et dont 
Fabricius fait un gammarus. On la trouve en Angleterre 
dans des marais salans, et lorsque l'évaporation des eaux est 
très avancée. Le troisième genre, celui de BRABCRIPB ( brart-
ckipus, LATR.), a fixé particulièrement l'attention de Schœffer, 
de Mûller, de M. Bénédict Prévost et de quelques autres ob­
servateurs. Ici, les yeux sont portés sur d'assez longs pédi­
cules. La tête est bien distincte du thorax ; sur son sommet, 
près du côté interne des yeux,.sont deux antennes courtes, 
grêles et sétacées. L'on voit immédiatement au-dessous deux 
appendices sous la forme de cornes dans les uns, sous celle 
d'un tentacule biarticulé dans d'autres, plus, grands et accom-
gnés à leur base d'un filet antenniforme dans les mâles, et 
quelquefois dans les mêmes individus d'un autre appendice 
interne. Ces appendices ne sont peut-être qu'une division d e 
deux antennes inférieures, dont l'existence est indiquée dams 
ces individus par le filet ci-dessus mentionné. La composition 
de la bouche parait être essentiellement la même que celle d e s 
apus (voyez le Mémoire sur le chirocéphale de M. Bénédict 
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Prévost); mais nous manquons, $cet égard, d'observations 
complètes et précises. Le thorax est divisé en onze segmens, 
portant chacun une paire de pâtes, composés d'articles lamel­
laires , avec les bords garnis d'une frange de poils ou de soies 
barBues, qui, suivant les observations de Schœffer , sont des 
vaisseaux aériens. La surface même de ces pâtes parait ab­
sorber une portion de l'air qui s'y attache sous la forme de 
petites bulles. Les deux antérieures sont un peu plus courtes 
que les suivantes, et ne sont composées, du moins dans le 
branchipe stagnai, que de deux articles. Les autres en ont un 
de plus, et M. Prévost en a compté quatre, dans l'espèce qu'il 
a décrite, le chirocéphale diaphane. La queue est allongée, de 
hait à neuf segmens, dont le premier, soit seul, soit conjoin­
tement avec le suivant, porte les organes sexuels, et dans la 
femelle des ovaires extérieurs sous la forme de sacs ; elle se 
termine par deux feuillets elliptiques et bordés de soies ou 
de poils. 

Le chirocéphale diaphane de M. Bénédict Prévost, et auquel 
nous rapportons le cancer pahidosus de Mûller, et le crustacé 
décrit dans le Manuel du Naturaliste de Duchesne, sous le 
nom de marteau d'eau, éprouve, ainsi que les autres branchio-
podes, des métamorphoses remarquables, à sa sortie de l'œuf: le 
corps est partagé en deux masses presque globuleuses', l'anté­
rieure offre un œil lisse, deux antennes courtes, deux grandes 
rames ciliées au bout, et deux pâtes assez courtes, grêles, de 
cinq articles. Après la première mue, les deux yeux compo­
sés se montrent $ le corps est allongé et terminé par une queue 
conique, articulée, avec deux filets au bout. Les mues sui­
vantes développent graduellement les pâtes, et celles en rame 
s'évanouissent. Un organe que cet auteur nomme soupape, et 
que nous présumons être le kbre, s'étend dans le jeuae âge 
jusque sous le ventre, el diminue ensuite à proportion. 

Les branchipes se trouvent en grande abondance daas les 
petites mares d'eau douce trouble, et souvent dans celles qui 
se forment à la suite des grandes pluies, mais plus particuliè­
rement au printemps et en automne. Les premiers froids les 
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font périr. Ainsi que les <tjka, ils nagent sur le dos et par 
ondulations; mais lorsqu'ils veulent avancer, ils frappent vi­
vement l'eau, de droite et de gauche, avec leur queue, et 
ils vont alors comme par sauts et par bonds. Retirés de ce 
liquide, ils remuent quelque temps leur queue, et se recour­
bent circulairement. Privés d'une humidité convenable, ils 
ne font plus de mouvemens. Ils paraissent se nourrir de petits 
corpuscules que les courans de l'eau portent à leur bouche. 
Le mâle de l'espèce qui fait le sujet du Mémoire de M. Pré­
vost , «aisit avec ses cornes le cou de sa femelle, après s'être 
placé au-dessous d'elle, et s'y tient fixé jusqu'à ce que celle-
ci recourbe l'extrémité postérieure de sa queue, pour rappro­
cher ses organes sexuels de ceux du mâle. Mais il suppose que 
lés deux vulves de la femelle sont au bout de cette queue, ce 
qui, d'après l'analogie, et d'après les observations de Schœffer 
sur une autre espèce congénère, est invraisemblable. Les 
œufs sont jaunâtres, d'abord sphériquès, ensuite anguleux, 
avec la coque épaisse. Il paraîtrait que la dessiccation, à moins 
qu'elle ne soit trop forte, n'altère pas le germe, et que les 
petits naissent lorsqu'il y a une quantité d'eau suffisante. Les 
femelles font plusieurs pontes distinctes à la suite d'un seul 
accouplement, et qui durent ensemble plusieurs heures, et 
jusqu'à un jour entier. Chaque ponte est de cent à quatre cents 
œufs. Ils sont lancés au-dehors avec une grande vitesse, et par 
jets de dix ou douze. Ces observations sont dues à M. Desma-
rest. Suivant M. Bénédict Prévost, le chirocépbale diaphane 
est sujet à quelques maladies. Dans cette espèce, les deux 
cornes situées au-dessous des antennes supérieures sont com­
posées , dans les deux sexes, de deux articles, mais dont le 
dernier grand et arqué dans le mâle, très court et conique 
dans la femelle. Dans le branchipe stagnai, ces cornes n'offrent 
aucune articulation, et celles du mâle ressemblent aux man­
dibules des lucanes ou cerfs-volans. Nous ajouterons que , 
dans l'autre espèce, ces deux appendices singuliers, situés 
au-dessous des antennes, se composant de deux articles, dont 
le dernier grand, arqué, en forme de corne, dans le mâle » 
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court et conique dans l'autre sexe, présentent d'autres diffé­
rences. Dans les premiers individus ou les mâles, à leur côté 
interne est un autre appendice allongé. offrant, à la suite 
d'un premier article, une sorte de languette membraneuse, 
longue, se roulant en spirale, à la manière de la trompe d'un 
éléphant, dentelée latéralement, et jetant en dessous quatre 
rameaux en forme de doigts. M. Bénédict Prévost désigne 
l'un et l'autre appendice sous la dénomination de mains, et 
les rameaux sous celle de doigts. L'extérieur offre aussi, 
près de sa base, un autre petit appendice. Je présume que 
ces parties représentent deux antennes divisées en deux bran­
ches, analogues aux antennes en rames des daphnides, mais 

. qui ont ici reçu une autre destination, et dès-lors une forme 
appropriée à leur usage. 

Le Mémoire de M. Bénédict Prévost, qui avait d'abord paru 
dans le Journal de Physique, a été ajouté à la suite de l'ou­
vrage posthume de Jurine père sur les monocles. 

SECONDE DIVISION GÉNÉRALE. 
CRUSTACÉS ÉDENTÉS {ÇDENTATÀ). 

Tous les crustacés dont l'organisation buccale est établie 
sur un autre type que le précédent composeront cette divi­
sion. Là, comme dans les xyphosures, plus de parties compa­
rables par leurs formes aux mandibules et aux mâchoires ; 
l'article radical des six premières paires de pâtes fait l'office 
de mâchoires, que j'avais distinguées par l'épithète de scia-
tiques. Ici, comme dans les siphonostomes, une sorte de si­
phon ou de suçoir tient lieu de bouche. Dans les uns et les 
autres, quelques unes au moins de ces pâtes antérieures dif­
fèrent singulièrement des dernières; elles servent à l'ambula-
tion ou à la préhension : celles-ci, tantôt très larges, mem­
braneuses , tantôt digitées ou multiûdes, sont natatoires et 
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branchiales. C'est ce que j'avais voulu exprimer en désignant 
collectivement ces crustacés sous le nom de pœcihpodes, 
pâtes variées. Comparé avec celui des crustacés de la première 
division, le corps offre moins de segmens, et paraît manquer 
au moins du post- abdomen, ou cette arrière-partie du corps 
est remplacée par des appendices. A cet égard, ils semblent 
se rapprocher des arachnides. Le nombre des antennes est 
encore souvent réduit à deux. Si on en excepte les xypho-
sures, ils sont tous parasites, et se nourrissent du sang de di­
vers poissons et de batraciens. 

DIXIÈME ORDRE. 
XYPHOSURES. (XYPHOSURA). 

Absence de siphon ; des mâchoires formées par un prolon­
gement maxilliforme et épineux de l'extrémité interne et su­
périeure des hanches des six premières paires de pieds, et 
entourant le pharynx •, un test de deux pièces *, l'antérieure 
solide, grande, bombée, semi-lunaire, ayant en dessus deux 
yeux à facettes et deux yeux lisses, offrant en dessous deux 
antennes en forme de serres didactyles, rapprochées et insé­
rées sur une saillie représentant une sorte de labre, et six 
paires de pieds, tous, à l'exception des deux ou quatre anté­
rieurs au plus, et seulement dans les mâles, terminés par deux 
doigts et dont les deux postérieurs foliacés et portant les or­
ganes sexuels; seconde pièce du test presque plane, en forme 
de triangle tronqué et échancré postérieurement, épineuse sur 
les côtés, renfermant, dans une cavité inférieure, cinq paires 
de pieds-nageoires en forme de grands feuillets, réunis à leur 
base interne., garnis, à leur face postérieure, d'une couche 
de fibres composant l'organe respiratoire; enfin un stylet 
très dur, corné, mobile, inséré dans l'échancrure de la pièce 
précédente, tel sera le signalement général des crustacés de 
cet ordre-, auquel j'ai conservé le nom de xrph.osure$y donné 
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par Gronûvius au genre dont il se compose, mais que nous 
appellerons lunule avec la plupart des autres entomologistes. 

Us sont connus dans le commerce sous la dénomination de 
crabe des Moluques. La première pièce du test (x), celle qui 
a la forme d'-un bouclier semi-lunaire et voûté, est rebordée, 
repliée antérieurement en dessous eu une facette frontale, 
plane, triangulaire, et sous laquelle sont les deux antennes 
palpiformes. Le dos présente trois arêtes longitudinales, dont 
celle du milieu, séparée des deux autrettpar deux sillons lon­
gitudinaux, a, a son extrémité antérieure, deux yeux lisses 
rapprochés. Les yeux à fecettes, de forme ovale, sont adossés 
au côté extérieur des carènes latérales, près de leur bout an­
térieur , et plus ou moins élevé, en manière de dent. 

La concavité inférieure du bouclier nous offre, de devant 
en arrière, les appendices suivans : un petit labre renflé, ca­
réné au milieu, portant deux petites antennes en forme de 
palpes, ou deuxcbélicères, coudées, de deux articles, dont le 
second composant une petite main ou serre didaetyle s ensuite 
douze pâtes rapprochées par paires, et sur deux lignes, dont 
la première, à l'exception des deux ou quatre antérieures, et 
dans les mâles seulement, terminées aussi en pincé didaetyle, 
dont la longueur augmente graduellement, avec l'extrémité 
interne de leur premier article ou des hanches, avancée, com­
primée , et hérissée de petites épines. Les huit premières sont 
composées de six articles, dont le dernier renflé, allant en 
pointe, aux deux ou quatre antérieures des mâles v celles de 
la cinquième paire ont un article de plus} sur le côté infé­
rieur de l'article coxal ou du premier, et près de son articula­
tion latérale, est un appendice dirigé en arrière, de deux 
articles, dont le dernier beaucoup plus long, en forme de lame 

(1) /'ai dit ailleurs que je désignais sons le nom de thoracide U pièce écaUleose 
on le test des crustacés décapodes, recoorrant la tête, et les segmens portant les dix 
pieds ambulatoires ; et qve si la même pièce recouvrait on moindre nombre de pieds, 
je U distinguais alors par U déwamNrtiaa de eéfkmknkaimm. Tel est le CM de» «me*-
aides pulmonaire», et tel serait dès-lors celui des crustacés édeotes pourras de test. 
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allongée, comprimée, subeUiptiqae et obtuse ; le cinquième 
article est terminé par cinq petits feuillets mobiles, et les deux 
doigts de la pince, plus petite que celle des pieds précédens, 
sont articulés à leur base, ou pareillement mobiles. Dans 
l'entre-deux de ces deux pâtes sont deux lobes maxilliformes, 
et qui me paraissent -être des appendices isolés de ceux des 
mêmes pieds, et représenter la lèvre des aranéides et la por­
tion intermédiaire de celle des scorpions. Enfin les deux der­
nières pales, ou ceMes de la sixième paire, sont réunies sous 
la forme d'un grand feuillet coriace, presque demi-circulaire, 
dont la surface offre des lignes imprimées ou des espèces 
de sutures, avec le' milieu du bord postérieur échancré, et 
rempli par deux petites pièces lamelleuse», représentant les 
doigts internés des pinees ; les sutures indiquent les autres 
articles de ces pâtes ; â la face postérieure sont situés les or­
ganes sexuels. L'intérieur de ce bouclier est occupé en 
grande partie par les ovaires, dans les femelles, et par les 
testicules dans l'autre sexe. La seconde pièce du test, s'arlieu-
lant avec la précédente ait milieu de son échancrure posté­
rieure , offre cinq paires de pales natatoires, presque sembla­
bles à la dernière, mais unies simplement à leur base interne, 
et portant à leur face .postérieure une couche de fibres nom­
breuses et serrées, disposées sûr un seul plan, et constituant 
l'organe branchial. Ces pâtes remplissent la concavité infé­
rieure, et sont appliquées les nnes sur les autres. Les bords 
latéraux 4e cette seconde pièce sont alternativement échancrés 
et dentés, et, à partir de la seconde, les échancrures ont cha­
cune, dans leur milieu, une épine comprimée, allongée et 
mobile. Cette seconde division du test est fortement évasée , 
en manière d'angle, à son extrémité postérieure, et au milieu 
de celte échancrure s'articule avec elle, et par gynglime, une 
pièce très dure, en forme de slylet ou d'épée, droite, souvent 
prismatique et très pointue.. 

Ces organes maxillaires, formés par là saillie de l'article 
radiqal des pieds, semblent, au premier coup d'aùl, présenter 

! qa caractère tout-à-fait anomal, et dont quelques arachnides 
| 
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nous offriraient seuls un autre exemple. C'est ainsi qu'a paru 
l'envisager M. Savigny, et ensuite M. Straus : mais l'examen 
comparatif des premiers pieds-mâchoires des crustacés amphi-
podes'et des isopodes, des mâchoires et de la lèvre des in­
sectes , nous montre que la nature a suivi à cet égard le 
même plan -, que , pour composer ces mâchoires, elle a donné 
plus de développement au premier article des palpes, et l'a 
muni d'appendices maxillaires) et quant à la lèvre inférieure, 
elle s'est bornée à réunir inférieurement les palpes, de ma­
nière que ce qu'on appelle improprement languette, car on 
confond avec elle la pièce qui mérite seule cette dénomination, 
est formé des appendices de ces palpes. Observez les palpes 
maxillaires des larves des dytiques, et vous verrez que les mâ­
choires y sont représentées par un grand article radical, avec 
une épine au bout (1). Quelquefois cependant, ainsi que dans 
les crustacés isopodes et quelques autres, les palpes disparais­
sent, et les appendices maxillaires seuls subsistent. Ainsi les 
xyphosures ne diffèrent à cet' égard qu'en ce qu'ils ont un plus 
grand nombre de mâchoires coxales, et annexées plutôt à des 
pieds qu'à des palpes, qui sont, au reste, eux-mêmes de pe­
tits pieds, mais uniquement propres au service de la bouche. 

Les pieds du bouclier antérieur nous paraissent représenter, 
dans leur série graduelle, les mandibules, les quatre mâ­
choires et les six pieds-mâchoires des crustacés décapodes, et 
ceux de la seconde pièce du test les dix pieds ambulatoires ou 
propres de ces derniers. Dès-lors le post - abdomen ou la 
queue n'existerait plus, ou serait remplacé par l'appendice 
styliforme. Quoique les limules présentent quelques rapports 
avec les arachnides, il est évident néanmoins que*, par tout 
l'ensemble de leur organisation, ils n'appartiennent point à 
celle classe, ainsi que l'a avancé M. Straus, mais à celle des 
crustacés. Suivant lui, le système nerveux Se compose du cer-

(1) Je développerai CM considération* dan» mes généralité* sur la clam drt 
insecte*. 



4 4 6 CRUSTACÉS. — DIXIÈME ORDRE. XYPHOSURES. 

veau, d'un ganglion sous-oesophagien, situés l'un et l'autre dans 
le bouclier antérieur, et de deux cordons nerveux s'étendant 
dans la longueur de la seconde pièce du test, et formant à 
l'origine, à des pâtes branchiales, de faibles ganglions. D'après 
M. Cuvier, le cœur ressemblerait à celui des stomapodes. Un 
oesophage ridé, remontant en avant, conduit dans un gésier 
très charnu, garni intérieurement d'un velouté cartilagineux 
tout hérissé de tubercules, et suivi d'un intestin droit et large. 
Le foie y verse la bile de chaque côté, par deux canaux. 

Quoique ces crustacés nous paraissent d'abord s'éloigner du 
type normal, nous venons de voir que l'on pouvait expliquer 
facilement ces aberrations, en supposant que le post-abdomen 
ou les derniers anneaux du corps ont disparu ou ont été rem­
placés par un stylet, et que tous les organes de la manduca-
tion sont devenus, ainsi que dans les myriapodes, des organes 
de locomotion, en conservant néanmoins une partie de leurs 
facultés primitives. M. Straus, au contraire, voit dans les 
limules des animaux sans tête, et dont le corps est dès-lors 
formé d'un tronc et d'un abdomen. Je ne me permettrai au­
cune réflexion sur cette manière de voir, qui, au surplus, est 
moins la sienne que celle de M. Savigny. Je me conteqterai 
d'observer que s'il faut admettre des suppressions de parties, 
c'est plutôt par celles qui composent l'extrémité postérieure 
du corps, qui sont moins importantes, et dont il est prouvé 
que le nombre est variable. M.Straus se propose, dit-il, de for­
mer avec les limules un nouvel ordre, celui des gnathopodes. 
S'il avait bien voulu consulter mon ouvrage sur les familles 
naturelles, il aurait vu que je l'avais prévenu, et peut-être y 
aurait-il trouvé quelques autres observations qu'on pourrait 
croire, à la simple lecture de son ouvrage, lui être propres „ 
parce qu'il est très sobre de citations. 

Les limules habitent généralement les rivages des mers des 
pays chauds, et plus particulièrement celles desIndes orientales 
et de l'Amérique. Quelques individus ont jusqu'à deux pieds 
de long. Us sont connus aux États-Unis sous la dénomination 
de poisson-casservlc, parce qu'ils en ont la ressemblance, et 
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qu'en enlevant leurs pâtes, on s'en sert pour puiser l'eau. On 
les donne à manger aux porcs. Les sauvages emploient leur 
stylet en guise de flèche, et on en redoute la pointe. On en 
mange les œufs à la Chine, et il paraîtrait que sur d'anciens 
zodiaques japonais la figure de ces crustacés est l'emblème de 
la constellation du cancer. Leurs pieds ne paraissent point 
lorsqu'ils marchent On en a trouvé de fossiles, et ils parais­
sent être les premiers crustacés dont nous ayons des analogues, 
ou ceux qui ont immédiatement succédé aux crustacés perdus, 
tels que les trilobites. 

Les espèces dont les quatre pieds antérieurs sont simples 
dans les mâles, et dont j'en avais décrit une sous la dénomi­
nation A'hétérodactyle, composent le genre TACHYPLZE (ta-
chypleus) du docteur Leach ; et les autres, ou celles dont les 
deux pieds antérieurs offrent seuls ce caractère sexuel, con­
servent le nom générique de LIMULE (limulus). Des différences 
d'âge en produisent dans les dents du test; et faute d'y avoir 
égard, on a trop multiplié les espèces. Le monocle poly-
phème, dont le limule cjrclops deFabricius n'est qu'un jeune 
individu, se distingue par sa queue un peu plus courte que le 
corps, triangulaire, finement dentelée à son arête supérieure, 
sans sillon en dessous. Les jeunes individus sont d'un jaunâtre 
pâle, et les plus âgés d'un brun très foncé ou noirâtre, et beau­
coup plus grands. 

ONZIÈME ORDRE. 

SIPHONOSTOMES (SIPHONOSTOMA). 

Un siphon ou suçoir plus ou moins apparent, quelquefois 
caché ou peu distinct, formé, autant qu'il est possible d'en 
juger d'après quelques observations particulières, de quatre 
pièces correspondantes au labre, à la languette et aux mandi­
bules des crustacés dentés, compose exclusivement la bouche de 
ceux-ci. De tels organes indiquent qu'ils doivent être des ani-
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maux suceurs, et c'est, en effet, sur des poissons et quelques 
reptiles aquatiques de l'ordre des batraciens qu'ils se tiennent 
habituellement fixés, du moins à une époque de leur vie ; car 
ils peuvent nager et errer dans l'eau avant que de s'établir à 
demeure. Lorsqu'ils se multiplient beaucoup sur Ton de ces 
animaux dont ils sucent le sang, ils l'épuisenf tellement qu'il 
finit par périr. Un propriétaire de l'un de nos départemens de 
l'ouest me consulta au sujet d'une perte considérable qu'il 
éprouvait à raison d'une mortalité extraordinaire des brochets 
de ses étangs, et m'envoya l'animal parasite auquel il l'attri­
buait , et que je reconnus pour être l'argule foliacé, crustacé 
de l'ordre des siphonostomes. Ajoutons que dans cet ordre le 
nombre des pâtes ne va jamais au-delà de quatorze, et que le 
test n'est jamais composé que d'une seule pièce, formant en 
devant une sorte de bouclier. Tous les siphonostomes connus 
sont de petite taille. 

On peut les distribuer en deux familles. 

PREMIÈRE FAMILLE. 

CALIGIDES (CJLIGIDES). 

Plusieurs de leurs pieds, ou les postérieurs au moins, sont 
propres à la natation, soit sous la forme de nageoires plus 
ou moins mullifides, soit sous celle de larges membranes re­
couvrant le dessous de l'abdomen, ou l'enveloppant même eo 
manière de fourreau. Celte partie postérieure du corps est 
précédée d'un test clypéiforme ou semi-lunaire. 

Je partagerai cette famille en deux tribus. 

PREMIÈRE TRIBU. 

PINNODACTYLES (PINNODACTYLA). 

Leurs pieds postérieurs au moins sont terminés par des pin-
nules ou des digitalions plus ou moins nombreuses, servant de 
rames ou de nageoires. 

Les uns, dont le test, en forme de grand bouclier, recouvre 
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presque tout le corps, ont un siphon dirigé en avant, les deux 
pieds antérieurs terminés en manière de ventouse, les deux 
suivana propres à la préhension, avec un tarse articulé et 
muni de deux crochets, et quatre autres.paires de pâtes finis­
sant par deux doigts ou pinnules, allongés, ciliés; les deux 
dernières sont insérées à la base d'une petite queue bilobée, 
portant aussi les organes sexuels. Ces crustacés ont deux yeux 
distincts et quatre petites antennes, dont les supérieures ar­
mées à leur base d'un fort crochet. Us forment le genre 
AKGOLE (argulus) de Mùller, et que j'avais nommé d'abord 
ozole, parce que, d'après la description très imparfaite qu'il 
en a donnée, je n'avais pu le reconnaître. 

C'est au second fils du célèbre Jurine que nous sommes 
redevables de la connaissance complète de la seule espèce 
encore décrite de ce genre, le monoculus foliaceus de Linné, 
Yargulus delphmus de Mùller, celui qu'il nomme charon, 
et le monoculus gyrini du tableau élémentaire de l'Histoire 
naturelle des animaux- de M. Cuvier. Mais elle avait été ob­
servée bien antérieurement par Baker et par un pécheur de 
Strasbourg, nommé Léonard Baldaneur, dans un manuscrit 
portant la date de 1666. 

L'ARGULE FOLIACÉ (argulus foliaceus, JcaiHBfils, Armai» 
du Mus. dCHist. natur., tom. VII. pi. XXVI ) a le corps 
recouvert, son extrémité postérieure exceptée, d'un bou­
clier ovale, échancré postérieurement, et portant sur un es­
pace antérieur et mitoyen, à contour triangulaire, deux yeux 
et quatre antennes, très petites, presque cylindriques et diri­
gées en avant Les supérieures, plus courtes et de trois articles, 
ont à leur base un crochet fort, édenté et recourbé ; les in­
férieures ont un article de plus, et une dent sur le premier. 
Le siphon prend naissance entre la seconde et la troisième 
paire de pâtes, se porte en avant, et renferme un suçoir ré-
tractile et très aigu : il ne présente aucune articulation. Un 
empâtement annelé, circulaire, strié et dentelé sur ses bords, 
offrant à l'intérieur une sorte de rosette formée par'les 
muscles et paraissant servir de ventouse, termine les deux 

a9 
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pieds antérieurs. Ceux de la paire suivante ont la cuissegroese, 
épineuse, et un tarse de trois articles avec deux crochets au 
bout du dernier. Les huit autres pieds se terminent par deux 
pinnules allongées, barbues sur les bords, et formant une 
nageoire ; mais celles de la troisième paire, ou les deux pre­
mières de ces pâtes en nageoire, ont une pinuule de plus, re­
courbée et en forme de doigt. Les deux dernières sont an­
nexées à cette extrémité postérieure du corps qui est à dé­
couvert, el forme une sorte de queue en nageoire et bilobée, 
sans poils au bout. Le pénis du mâle est situé à l'extrémité 
interne du premier article de ces pâtes , près de l'origine des 
deux doigts ou pinnules. Sur le même article des deux pâtes 
précédentes, et en regard avec ces organes eopulaleurs, est 
une vésicule présumée séminale. Les femelles n'ont qu'un 
seul oviducte, et Ton voit à la base de leurs deux pâtes pos­
térieures une palette; on les distingue encore à deux taches 
noires situées au-dessous. Ainsi les organes sexuels sont si­
tués comme ceux des limules sur la sixième paire de pâtes. 
La transparence du corps permet d'apercevoir le coeur. Il est 
situé derrière la base du siphon, logé dans un tubercule so­
lide , demi-transparent et composé d'un seul ventricule. Le 
cerveau, placé derrière les yeux , paraît être divisé en trois 
lobes égaux, l'un antérieur et les autres latéraux. De la partie 
antérieure du test part, de chaque coté, un grand appendice 
dont les rameaux nombreux et très divisés se répandent dans 
les ailes du test. Les excellens dessins du Mémoire deJurine 
représentent, avec détails , toutes ces parties. 

Les mâles, très ardens en amour, et qui se méprennent 
souvent dans leurs poursuites, se cramponnent sur le dos de 
leurs femelles, dans l'accouplement , au moyen de lours 
pieds à ventouse, et y restent plusieurs heures. La durée de la 
gestation est de treiee à dix-neuf jours. Les œufs, dont le 
nombre, dans les pontes les plus fortes, peut s'élever jusqu'à 
quatre cents, sont unis, fixés par un gluten, et disposé* , 
soi*en tas, soit sur une ou deux lignes, sur les pierres et 
autres corps durs. Ptessés les uns contre les autres, ils prcn-
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, nenl une forme hexagonale. Vingt-cinq jours qprèa la ponte, 
i leur couleur étant devenue jaunâtre et opaque, on y dis-
i lingue le» yeux et quelques autres parties de l'embryon, Dix 
t jours après, leur coquille se fend longitudinatement et le 

têtard en sort. Mais les organes locomotiles diffèrent alors 
beaucoup de ceux de l'animal parfait, et c'est ce qui a trompé 
Mûller, qui a fait de ces jeunes individus une espèce sous le 
nom de charxm. Quatre sortes de rames, terminées chacune 
par un pinceau de soies flexibles, leur servent à nager, ce qu'ils 

i font par saccades. Deux fortes pâtes, coudées vers leur ex-
, trémité et terminées par un fort crochet, occupent la. place 
, des pieds en ventouse. De toutes les autres propres à l'état 
i adulte, les deux paires suivantes et les deux dernières sont 
i les seules qui se montrent et qui soient libres. Les intermé­

diaires, d'abord emmaillotées et appliquées sur le corps, ne se 
développent qu'avec les mues suivantes. A la quatrième, l'on 
commence "à distinguer les traces des ventouses : à la sui­
vante , les pâtes à ventouse sont entièrement formées, mais 

! en conservant le crochet terminal. 'Au bout 4e six jours, 
autre mue, apparition des organes sexuels- et de tous les au­
tres , de manière que l'animal ne. diffère point quant à la 
forme, de ses parens ; mais il faut qu'il change encore de peau, 

, ce qui a lieu au bout de six autres jours, pour qu'il puisse se 
, multiplier. Ainsi la durée de ses métamorphoses est de vingt-
, cinq jours. Us n'ont cependant pas encore acquis toute leur 
! grandeur. D'autres mues, distantes les unes des autres de 

six à sept jours , sont, pour cela, nécessaires. Les femelles ne 
, peuvent devenir mères sans la coopération des mâles. Celles 
j que Jurine avait isolées ont péri d'une maladie dont les symp-
f tomes sont annoncés par l'apparition de plusieurs globules 

bruns, disposés en demi-cercle vers l'extrémité postérieure 
du chaperon, ou de l'espace triangulaire et antérieur du test 
dont nous avons parlé. 

L'argule foliacé se fixe sur le dessous du corps des têtards 
des grenouilles, sur les épinoches , les perches , les bro­
chets , etc., mais jamais sur Leurs ouïes. Ainsi que les in-
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sectes coléoptères du genre gyrinus, il tourne sur lui-même 
en manière de girouette. 

Dans tous les pinnodactyles suivans le siphon se dirige vers 
l'extrémité postérieure du corps, ou n'est point visible. Le 
test occupe, au plus, la moitié de la longueur antérieure du 
corps. Aucun des pieds ne se termine en ventouse, et les 
derniers au moins sont multifides. Le corps est terminé pos­
térieurement par deux longs filets ou deux appendices arti­
culés , en forme de nageoires. 

Ici l'abdomen, terminé par deux longs filets, considérés par 
plusieurs naturalistes comme des tubes ovifères ou des ovaires 
extérieurs, est nu en dessus. Le siphon n'est point apparent. 

Le genre CALIGE (caligus), dont nous connaissons deux es­
pèces , l'une appelée curtus par Mûller {Entom., tab. XXI. 
fig. i , a ), et qui est le monoculus piscinus de Linné ; l'autre, 
vivant sur la morue, et qui est le caîigus mulleri de Leach. (i) 

Là, comme dans les deux genres suivans, le dessus de l'abdo­
men est recouvert de petites pièces ou d'écaillés imbriquées. 

Le genre PAMDARE (pondants, LÉACH) , où le siphon n'est 
pas non plus apparent, et où le corps se termine aussi par 
deux filets. 

Nous citerons l'espèce que le docteur Leach nomme bico-
hr, et celle qu'il a dédiée (Boscii) à feu M. Bosc, et qu'il a 
figurée dans les supplémens de l1'Encyclopédie britannique. 
Voyez l'ouvrage de M. Desmarest quant à ces espèces, et 
quelques autres. 

Le genre PTÉRYGOPODE (pterygopoda)t ayant un siphon bien 
distinct et deux appendices articulés, en forme de nageoires , 
à l'extrémité postérieure du corps. 

Nous avons établi ce genre sur une espèce trouvée sur un 
requin, et dont M. Gaudichand nous avait donné plusieurs 
individus $ peut-être faut-il y rapporter le genre nogaus du 
docteur Leach. 

(1) Fojrez «nui les Mémoiret de U Société léopoldine d'Hist. nat. 
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DEUXIÈME TRIBU. 

HYMÉNOPODES {HYMENOPODA). 

Les pâtes abdominales ou les quatre à six postérieures au 
moins, sont en forme de lames membraneuses, recouvrant le 
dessous de l'abdomen, et quelquefois même l'enveloppant 
aussi en dessus ; tous ont un siphon distinct. 

Ici le corps est allongé, rétréci à la suite du test, et ter­
miné postérieurement par deux filets. 

Le genre DIHEMOERE (dinemoura, LÀTB.), dont les paies 
membraneuses simplement appliquées sur le dessous de rab­
domen , sont libres, et dont le test ne présente point, en de­
vant , deux petites serres avancées et monodactyles. 

Ce genre a pour type le caligus productus de Mùller, ou 
le monoculus sabnoneus de Fabricius. 

Le genre AHTHOSOME (anthosoma, LEACH), remarquable 
par ses six pâtes membraneuses réunies, enveloppant, en ma­
nière d'étui, l'abdomen, et par la présence de deux petites 
serres avancées et monodactyles, situées à l'extrémité anté­
rieure du test. 

La seule espèce connue est XA. de SMITH (Smithiï), figurée 
dans Y Encyclopédie britannique, ainsi que dans l'ouvrage de 
M. Desmarest. Elle avait été trouvée sur un squale (cornu-
biensis) ; c'est le caligus imbricatus de M. Risso. 

Là, le corps est presque ovale, un peu plus large.posté-, 
rieurement, sans appendices filiformes et saillans au bout de 
l'abdomen. Cette dernière partie du corps est recouverte par 
deux lames ou écailles échancrées, et dont la postérieure plus 
grande et voûtée -, une autre lame, mais petite, en forme de 
cœur renversé, située vers le milieu du dos, semble unir 
l'abdomen avec l'écaillé ou le tégument supérieur du céphalo­
thorax , dans une échancrure postérieure de laquelle elle est 
insérée. Les antennes sont petites, de deux articles, dont le 
dernier conique et pointu. Le nombre des pâtes, selon la 
supputation du docteur Leach, est de quatorze ; les deux 
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premières, que j'avais considérées comme des antennes in­
termédiaires, sont fortement onguiculées, ainsi que celles 
de la troisième paire; celles de la seconde, dé la quatrième 
et de la cinquième sont4»ifides ; les quatre pieds postérieurs 
sont réunis par paires, en forme de grandes lames, un peu 
sinuées et dentées au bord postérieur. De chaque côté du 
siphon, qui est situé derrière les deux antérieures, est un 
appendice ovale. Deux feuillets ou écailles ovales, placés sous 
l'extrémité postérieure du corps, recouvrent dans la femelle 
les œufs. Tels sont les caractères du genre CÊCROM ( cecrops , 
LEÀCH ). Le C. de LÂTBJIILLE ( Lati-eillu), qui en est le type 
et la seule espèce décrite, est représenté encore dans Y Ency­
clopédie britannique et dans l'ouvrage de M. Desmarest. On 
le trouve sur les branchies du thon et du turbot. 

t 

DEUXIÈME FAMILLE. 

LERNJEIFORMES ( LERNMIFORMES). 

Leur corps est allongé, cylindrique, rétréci postérieurement, 
de sept à dix segmens, la tête, quelquefois beaucoup plus 
grande, comprise. Les pieds, à l'exception feu plus de deux 
serres frontales, sont très petite ; ceux des dernières paires, ou 
les analogues des pieds natatoires des précédens, ne sont com­
posés que d'un article et de deux doigts, ou de deux petites 
tiges articulées ; «quelquefois les côtés du corselet se dilatent 
en manière de grands lobes ou d'ailes arrondies au bout, 
arqués, formant un fer à cheval et embrassant dans leur 
entre-deux les autres parties postérieures du %orps. Ils ont 
tous deux antennes au moins, filiformes ou sétacées, et des 
pieds à crochets. Les uns vivent sur des poissons, et les autres 
sur les branchies du homard : ce sont, à ce qu'il parait, les 
crustacés les plus rapprochés des lernées, et peut-être même 
devrait-on réunir quelques uns de ces derniers animaux avec 
les précédens. 

Cette famille comprendra trois genres : 
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Le premier celui de MICOTHOE (nicotkœ), a été découvert 
par MM. Victor Audouin et Milue Edwards. Au premier 
aspect et à la vue simple, l'animal qui en est le sujet se 
présente sous la forme d'un fer à cheval, renfermant deux 
petits- corps ovalaires. Mais, observé avec une forte loupe, 
on découvre que cet animal est composé, i°. d'une tête por­
tant deux yeux, deux antennes sétacées de onze articles, et 
divers appendices autour d'une bouche circulaire; a°. d'un 
thorax, fortement dilaté de chaque côté en une grande ex­
pansion lobiforme, rejetée en arrière, offrant dans, son inté­
rieur des espèces des cœcums, et composé de quatre segmens, 
avec cinq paires de pieds, dont les deux antérieurs terminés 
par un fort crochet, et dont les autres formés d'un grand ar­
ticle et de deux tiges, presque cylindriques, soyeuses, de 
trois articles ; 3°. d'un abdomen allant en pointe, de cinq 
segmens, dont le premier donne naissance à deux sacs ovi-
fères, et dont le dernier terminé par deux longs poils. Les 
deux expansions tboraciques réunies forment celte portion du 
corps qui se présente d'abord sous la figure d'un 1er à cheval, 
et les deux sacs ovifères sont les deux petits corps qu'il ren­
ferme. Le N. nu HOKÀKO (astaci) est long d'une demi-ligne, 
sur trois de large, mesuré dans sa plus grande expansion, et 
de couleur rosée. H adhère intimement aux branchies du 
homard , et les naturalistes qui l'ont décrit (Annales des 
Sciences naturelles, déc. i8a6, pi. XLIX, fig. i , a) pensent 
qu'il peut nager dans son jeune âge, ou avant que ses lobes 
thoraciques soient développés. 

Le second genre, celui de IHCHXXESTIOH (dichelestium, Hna-
UÀJKW fils), a le corps composé de sept segmens j le premier beau* 
coup plus grand, presque rhomboïdal, porte deux antennes 
filiformes., de sept articles, deux serres frontales, didaclyles, 
un siphon distinct, des appendices multifides sur les côtés et 
quatre pieds à crochets, propres à la préhension ; les second et 
troisième segmens sont presque lunules, et ont chacun une 
paire de pieds formés d'un article, avec deux doigts dentelés 
au bout. Une cinquième et dernière paire, mais ne consistant 
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qu'en une vésicule ovalaire, est annexée au segment suivant, 
qui est presque carré,-ainsi que le.cinquième ; le sixième est 
allongé, presque cylindrique, et lé dernier, le plus petit de 
tous , est presque orbiculaire et terminé par deux vésicules. 

Le D. DE L'ESTURGEON (sturionis) se tient fixé-sur les arcs 
ossaux des branchies. Hermann fils, qui a décrit avec détail 
ce crustacé (Mémoire aptéroL , page i?5 , pi. V, fig. 7*8) , 
en a trouvé jusqu'à douze sur ce poisson ; quelques uns étaient 
d'un tiers plus courts que les autres, et leur corps était 
courbé ; il présume que c'étaient des mâles ; ce crustacé tourne 
avec beaucoup de vivacité et s'accroche fortement. 

Nous devons la connaissance du troisième et dernier genre 
NÉMESIS (nemesis), à M. Rissô, et une description plus dé­
taillée , ainsi qu'une bonne figure, à MPolydore Roux (Crust. 
de la Méditerr., pi. XX). Le corps, qui a la figure d'un 
parallélipipède étroit et allongé, se compose de cinq grands 
segmens, presque égaux, presque carrés, tous pédigères, à 
l'exception du cinquième, et de quatre autres petits, composant 
avec le précédent un abdomen terminé en cône, porte deux 
sacs ovifères, globuleux, et deux longs filets cylindriques, 
faiblement annelés, insérés, ainsi que ces ovaires, sur le 
cinquième segment, ou le premier de l'abdomen, et se ter­
mine par deux appendices très courts. Le segment anté­
rieur, un peu plus oblong, presque ovale et relevé en bosse, 
offre deux antennes sétacées, presque aussi longues que lui, 
de sept à huit articles, dont le premier plus grand ; un siphon 
conique, court, triarticulé, dirigé en arrière, et trois paires 
de pâtes, dont la première et la troisième onguiculées, et les 
secondes membraneuses, sans ongles, et simplement dentelées 
au bout. On ne voit point d'yeux. Au second segment est sus­
pendue une autre paire de pâtes semblable à la précédente, 
et deux expansions charnues, terminées postérieurement par 
deux appendices très courts et trifides, ou sorte de doigts; les 
deux segmens suivans portent chacun une paire d'organes con­
formés de la même manière que les deux précédens, ce sont 
des pieds en raccourci ; ainsi leur nombre total est de qua-
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torze. La première paire toutefois pourrait' être considérée 
comme deux antennes. 

Des individus sont dépourvus de sacs ovifères, et M. Roux 
les prend pour des mâles. Il en décrit deux espèces. Ces ani­
maux vivent sur les branchies de quelques espèces de squales, 
et ne les abandonnent jamais. Us conduisent au genre con-
dracanthe de la famille des lernées. 

DOUZIÈME ORDRE. 
TRILOBITES {TRILOBITES). 

Ces singuliers animaux, désignés ainsi par M. Brongniart, 
notre confrère à l'Académie royale des Sciences et au Jardin 
du Roi, que Dalman a nommés depuis palœades, innovation 
d'autant plus répréhensible qu'elle substitue, sans aucune 
utilité et avec danger pour la science, une expression très 
vague et propre à tous les corps organisés fossiles, à une 
autre, énonçant un caractère spécial ( i ) , ont été et sont en­
core , quant à la place qu'ils occupent dans l'échelle natu­
relle , un sujet de controversé. J'avais d'abord pensé ( Règne 
animal de M. Cuvier, i" édit.) qu'ils remplissaient une partie 
de ce vide qui existe entre les crustacés et le genre gloméris, 
le premier de l'ordre des myriapodes, classe des insectes. Je 
suis revenu ensuite sur ma première opinion, et je les ai rap­
prochés des oseabrions, près desquels les rangent aussi quel­
ques savans. Mais quoique variant dans la manière de les 
rattacher aux crustacés, tous les autres naturalistes, et parmi 
lesquels on citera plus spécialement M. Brongniart, qui a 
traité de ces animaux ex professo, s'accordent à les associer 
aux précédens. J'ai derechef adopté ce sentiment dans la 
nouvelle édition du Bègne animal de M. le baron Cuvier. La 

(i) La dénomination do trilobicrabcs aérait, ce ne Mmble, préférable ans pré­
cédente*. 



4 5 8 CHUSTACÉS. — DOUZIÈME 0RD11B. TBILOBITES. 

versatilité que j'ai montrée à cet égard provient de mon atta­
chement aux principes rigoureux de la méthode, et c'est ce 
que n'a pas compris M. Victor Audouin en défendant, dans 
un Mémoire particulier, l'opinion de M. Brongniart, Celui-ci, 
en effet, convient qu'il n'a pu découvrir dans les trilobkes 
aucun vestige de pâtes ou d'organes locomoteurs; il présume 
même qu'ils n'existent point. Comment alors peut-on classer 
avec les crustacés, animaux essentiellement pourvus de ces 
organes, les précédons, qui sont censés en être privés ? Ceux-
ci n'ont certainement pas de rapports avec les annélides. Il 
fallait donc chercher dans d'autres classes quels seraient les 
animaux qui auraient avec eux le plus d'analogie : or les os-
cabrions m'avaient paru être les seuls qui pouvaient offrir, 
avec eux, sauf quelques modifications, use certaine res­
semblance de conformation. 

M. Victor Audouin, dans le Mémoire précité et qui a 
aussi pour objet d'établir les rapports naturels des trilobiles 
avec les animaux articulés, faisant une application de sa théo­
rie sur la composition du thorax des insectes à ces animaux 
fossiles, en a conclu qu'ils devaient manqua* de véritables 
pâtes, et que si l'on venait un jour à leur trouver des ap­
pendices locomoteurs ? ils se montreraient sous les formes 
de pâtes branchiales. Mais 'qu'ils ne servent, comme les 
pâtes des apus et de plusieurs autres eutomostracés, qu'à 
la respiration et à la natation , ce ne seraient pas moins de 
véritables pieds, et on n'a mit à cet égard auoune distinc­
tion lorsqu'on a donné pour caractère essentiel aux crus­
tacés et autres animaux de la classe des insectes de Linné, 
d'être pourvus de tels organes. M. Brongniart lui-même n'en 
admet d'aucune espèce -, et certes, s'il avait supposé comme 
probable l'existence de pâtes branchiales, il était évident que 
je n'avais plus de motifs pour exclure les trilobkes de la classe 
des crustacés. L'organisation du thorax de ces derniers ani­
maux , ainsi que des arachnides, comparée avec celle du 
thorax des insectes hexapodes, m'a conduit à des rapproche-
mens très différons dans leur application de ceux de M. A u -
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douin ; car j selon moi, les trois segmens dont se compose cette 
partie du corps, considérée dans les insectes, ont pour ana­
logue la portion du -corps des crustacés décapodes à laquelle 
adhèrent les pieds-mâchoires. Si l'on compare graduellement 
et en commençant par le labre, les pièces composant la bbuehe 
de ces derniers animaux arec celles de la bouche des insectes 
hexapodes, on verra que les mâchoires palpigères de ceux-ci 
venant aussi immédiatement après les mandibules, corres­
pondent à la paire supérieure des mâchoires de ces crustacés, 
et que la lèvre inférieure de ces insectes représente l'autre 
paire de mâchoires des animaux précédons, mais réunies et 
adossées à la languette. Dès-lors, en continuant la même cor­
respondance de parties, les six pâtes des insectes succédant 
immédiatement aux organes précédées, simuleront, par leur 
situation corrélative, les six pieds-mâchoires-de ces crustacés; 
la même analogie s'étendra à leurs supports, c'est-à-dire aux 
trois segmens du thorax. On pourra établir un parallèle sem­
blable entre les- arachnides, mais plus particulièrement celles 
qui composent les genres scorpion et phalangium ou faucheur, 
et les condylopes précédens. On observe en effet que dans ces 
deux genres, les palpes et les quatre pâtes-antérieures ont à 
leur base interne un appendice maxilliforme, et que nonob- . 
stanl des contrastes de formes, ees organes ne correspondent 
pas moins <, en suivant les mêmes principes, aux mandibules 
et aux quatre mâchoires de ces crustacés. Dès-lors encore les. 
quatre pieds postérieurs seront aussi les analogues, quant à 
leur situation, des premiers et seconds pieds-mâchoires, e% 
le tégument supérieur ou l'écaillé du céphalothorax de ces. 
animaux ne différera point de cette portion antérieure du test 
des crustacés décapodes recouvrant ces divers organes. A en 
juger par la comparaison du thorax de plusieurs crustacés, 
isopodes, les deux séries latérales et segmentai res de la por­
tion mitoyenne du oorps des trilobites « où les flancs de l'ab­
domen, ne sont que des divisions des côtés des segmens thora-
ciques', car on voit que dans les cymothoés, les idotées, les 
lygies et les tylos, le segment antérieur est parfaitement en* 
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tier, quoique semblable, pour le reste, aux suivans. Pari 
les sténosomes, il en est, comme l'hectique, dont les segm* 
sont indivis ; tous ceux des sphéromes, des armadilles et 
gloméris, quoique ces crustacés se contractent sphéroï*. 
ment, ainsi que plusieurs trilobiles, sont encore entiers 
tylos ayant les mêmes habitudes, mais à segmens thora« 
divisés, et dont le post-abdomen est dépourvu poster 
ment d'appendices, sont de ces divers crustacés ceux o 
ces considérations se rapprochent le plus des trilobiter 
ils s'en éloignent à raison du nombre de leurs segmens t 
ques, qui, de même que dans presque tous les autres i 
n'est jamais que de sept. Dans les crustacés de cet o. 
ces segmens ont, de chaque coté, une section analogi 
des flancs des trilobites, tantôt elle n'est que supt 
comme dans les lygies, les idotées ; tantôt elle est 
fonde, et l'on aperçoit dans la séparation une mem 
qui dénote alors une véritable articulation : les 
nous en offrent un exemple. Les pâtes prennent n< 
la face inférieure de ces divisions latérales. Dans 
hexapodes, elles sont insérées le long du milieu d 
et les demi-segmens supérieurs ou plaques dorsale 
qui ne correspond d'ailleurs, ainsi que je l'ai 
haut, qu'à la portion du corps des crustacés port 
mâchoires, ne présentent aucune division latér 
pliquer ce partage ternaire des segmens, M. Aui 
que les flancs remontent sur le dos, lorsque 
tergum est plus étroit que de coutume. Mais • 
que le segment antérieur de divers crustacés iso 
de la même étendue que les suivans, n'offre po' 
comme ceux-ci, de divisions latérales -, et qui 
autres isopodes où ces segmens ont des proport ' 
celles qu'on observe aux segmens des crustact5 

côtés n'ont néanmoins aucune scission ; si don* 
uniquement pour faciliter les mouvemens d *• 

raies des segmens avec lesquelles les pâtes s 
à l'égard des trilobites, la grande expansiot- " < ^ 
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nécessaire pour que ces animaux pussent mieux s'appliquer 
sur les corps où ils vivaient fixés, et pour qu'ils pussent, en 
élevant le dos, former un vide en dessous., propre à recevoir 
les œufs ; par là encore, diverses espèces pouvaient plus aisé­
ment , en repliant les côtés du corps, prendre la figure d'un 
sphéroïde. Nous avons vu qu'il fallait comparer les tégumens 
supérieurs du céphalothorax des araignées au test des crus­
tacés décapodes. Avant que dé diviser ce test en demi-segmens 
ou arceaux, la nature les réunit en une seule pièce ; elle n'est 
donc ppint formée, comme le dit M. Audouin, par une com­
binaison dés flancs. 

Les gloméris, premier genre de Tordre des chilognathes, 
classe des myriapodes, ont sur chaque coté du dessous du corps 
une rangée de petites écailles, fixées par leur bord antérieur, 
et libres ensuite, que j'avais d'abord été tenté de prendre 
pour les analogues de ces divisions latérales segmentaires; 
mais ici les pâtes naissent de la ligne médiane du dessous du 
corps, et n'ont aucune connexion avec ees écailles. Je soup­
çonne que ces écailles, ayant une grande ressemblance avec 
celles du dessous du post-abdomen de plusieurs isopodes, des 
cloportes et des armadilles notamment, font partie des organes 
respiratoires. Le dessous des flancs de l'asaphe pustule, espèce 
de trilobite, a offert à M. Golfuss ( Annales des Sciences 
naturelles, tome XV, pag. 83 et suiv.) des vestiges de petits 
pieds à nageoires ou branchiaux, et dont quelques uns à arti­
culations apparentes.Si nos présomptions, à l'égard des écailles 
des gloméris, étaient fondées, ils se rapprocheraient, sous 
ce rapport, des trilobites. Il paraîtrait que ces derniers ani­
maux étaient habituellement fixés à plat sur des schistes, des 
grés, diverses roches, etc. Les uns ont été saisis dans cette 
position ; les autres ont eu le temps de se contracter en boule. 
On conçoit dès-lors qu'étant destinés à une sorte d'inaction, 
des appendices locomotiles de grandeur ordinaire leur étaient 
inutiles -, peut-être même ceux dont ils étaient munis ne ser­
vaient-ils qu'à la respiration. Très plats et membraneux, ils 
n'ont pu laisser aucune empreinte durable sur les corps où ils 



4 6 a CRUSTACÉS. — DOUZIÈME ORDRE. TflILOBITES. 

étaient posés. Par leurs habitudes, ils ont des traits de confor­
mité avec les cyclobranehes, dont les oscabrions font partie : 
ceux-ci prennent aussi par la contraction une forme sphéroï-
dale, ce que Ton n'observe point dans l'ordre des crustacés 
branchiopodes. Ces motifs, cette apparence d'articulations for­
mée dans les mêmes mollusques par les écailles dorsales, la 
disposition trisériale qu'elles offrent dans quelques espèces, et 
quelques autres considérations jointes à la supposition de toute 
absence de pâtes, m'avaient fait présumer que les trilobites se 
rapprochaient des oscabrions, et avaient pu, dans une créa­
tion primitive, établir une liaison entre eux et les animaux 
articulés, ou former même le noyau de ceux-ci. Mais ayant re­
connu depuis que plusieurs trilobites'avaient réellement des 
yeux, que ces animaux pouvaient avoir des pâtes, et que 
leur physionomie générale avait la plus grande ressemblance 
avec celle de divers crustacés, j'ai abandonné mon opinion 
pour revenir à celle que j'avais d'abord émise, savoir ; qu'ils 
forment à la suite des crustacés isopodes une famille rem­
plissant le vide qui existe maintenant entre ces animaux et les 
myriapodes* 

Les trilobites sont des crustacés fossiles, n'ayant point d'ana­
logues vivans connus, dont le corps obovoido«oblong ou ellip­
tique , muni de petits pieds branchiaux, insérés sur les côtés 
inférieurs, et probablement nombreux, se compose i°. d'une 
grande tête, en forme de bouclier semi-lunaire; 3°. d'une suite 
de segmens transversaux, divisés par deux sillons, en trois aires 
longitudinales, dont les. huit à douze antérieurs correspondent 
au thorax des crustacés isopodes, et dont Les autres, rarement 
séparés dans toute leur largeur, et le plus souvent réunis entre 
eux, composent une sorte de queue, analogue à celle des 
mêmes crustacés, triangulaire ou semi-circulaire, à cotes ou 
stries transverses , et sans appendices articulés au bout. 

Si ces fossiles se rapprochent des limules par la forme de 
la portion antérieure du corps ou le bouclier, ils en diffèrent 
néanmoins par les nombreux segmens du corps, et en ce 
que la région médiane du dessous est uue, ce qui résulte des 
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observations de M. Golfuss et de quelques figures publiées 
par M. Brongniart. S'ils avoisinent les enlomostracés phyllo* 
podes, sous, le rapport du nombre considérable de segmens, 
on voit néanmoins que ces articulations, à raison de leurs 
formes, de la solidité de leurs tégumens, ont plus d'affinité 
avec celles des isopodes qu'avec les segmens du corps des phyl-
lopodes, qui sont mous et étroits ; d'ailleurs aucun, de ces der­
niers crustacés, .ainsi que 0004 l'avons observé, ne se met en 
boule, et ce caractère est propre à divers isopodes et divers, 
trilobites. 

Le bouclier des trilobites pourrait représenter la tête et les 
trois premiers segmens du corps des glotnéris. L'asaphe corai-
gère de M. Brongniart, et qui me paraît devoir constituer 
un genre propre, semble autoriser ces conjectures. En effet,-
la portion de son corps qu'il nomme abdomen n'est compo­
sée que de huit segmens, et le post-abdomen n'en offre 
qu'un, uni ou sans arcs costaux bien distincts, ni sillons. 
Telle est aussi la composition et la forme du post-abdo­
men des glomérts, QU. de son dernier segment, celui qui est 
apode. La portion du corps comprise entre lui et la tête, celle 
qui correspondrait à l'abdomen des trilobites, est partagée en 
onze anneaux. Si les trois antérieurs, réunis avec la tête, for­
maient un bouclier semblable à celui de ce trilobite, le nombre 
des segmens abdominaux ne serait plus que de huit -, trois paires 
de pales 3 dont les quatre premières paraissent, dans ma ma­
nière de voir, représenter les quatre mâchoires des crustacés, 
et les deux suivantes les deux pieds-mâchoires supérieurs, sont, 
dans les gloméris, des annexes de trois segmens antérieurs. 
Supposé maintenant qu'ils fissent partie de la tête ou du bou­
clier , le nombre de ces appendices buccaux serait le même 
que celui de la tête des isopodes. 

D'après notre définition de ces fossiles, nous en excluons, 
du moins provisoirement, le genre agnoste de M. Brongniart, 
qu'il y comprend , ainsi que Dahnan, et dont la structure» de 
son propre aveu, s'éloigne de tous ceux que nous connaissons, 
tant vivait* que fossiles. 11 témoigne aussi des doutes sur la 
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détermination de la nomenclature des parties de ces singuliers 
êtres. Nous en dirons un mot plus bas. 

Jusqu'ici on n'a point découvert d'antennes aux trilobites, 
soit qu'elles soient mutilées, soit qu'elles soient inférieures 
et cachées, pu qu'il n'en existe pas. Le bouclier, de figure 
plus ou moins semi-lunaire, souvent rebprdé, a ses angles pos­
térieurs et latéraux saillans, aigus, très prolongés en arriére, 

t en manière d'épines, dans quelques espèces, et quelquefois 
) recourbés en sens opposé, comme dans Yasaphe de Brongniart, 

décrit et figuré par M. Eudes Deslonchamps, dans un Mémoire 
sur le grès quartzeux des environs de Caen, et sur les trilobites 
fossiles de ce grès. Si l'on en excepte les paradoxides, ce bouclier 
a son bord antérieur divisé par des lignes et des articulations, et 
il offre deux-yeux. Pavais d'abord nié l'existence de ces organes, 
mais je n'ai pu les méconnaître dans une espèce de calymène, 
parfaitement conservée, que m'a montrée M. Audouin. Dans 
plusieurs trilobites, et notamment dans des paradoxides re­
présentées par M. Brongniart, la région médiane du bouclier 
est divisée par quelques sillons transversaux, en lobes ou por­
tions de segmens analogues à ceux qui forment la série dorsale 
du corps, à la suite du bouclier. 

Le post-abdomen des tylos, genre de l'ordre des crustacés 
jsopodes, semble avoir des rapports avec celui des trilobites, 
mais avec moins de divisions. H est voûté, de contour presque 
semi-circulaire, sans appendices articulés, ce qui le dis­
tingue de celdi des cloportes, des lygies et de quelques autres 
genres voisins, et composé, tantôt de six segmens, et tantôt 
de deux, dont le premier plus grand, avec deux incisions 
latérales et courtes. Les sept segmens qui précèdent immé­
diatement le post-abdomen ou la queue, correspondent, aux 
deux pieds-mâchoires supérieurs près, qui ici dépendent de 
la tête , à cette portion du corps dés crustacés décapodes qui 
porte les quatre autres pieds-mâchoires et les dix pieds ordi­
naires *, vue en dessous, elle se divise en autant de portions 
de segmens qu'il y a de paires de ces divers organes, ou en 
sept. En comparant le corps de ces crustacés à celui des in-
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sectes, il m'a paru que les cinq premiers segmens de l'abdo­
men de ceux-ci représentaient ceux de ces crustacés aux­
quels sont attachées les cinq paires de pieds ambulatoires. 
Leur réunion a formé ce que j'ai nommé pré-abdomen, et 
celle des survans la division postérieure de l'abdomen, ou le 
post-abdomen, appelé aussi queue, dans la plupart des crus­
tacés. Si on appliquait ces considérations à la nomenclature 
des parties des trilobites, telle qu'elle est aujourd'hui em­
ployée , peut-être jugerait-on qu'elle n'est pas d'une exacti­
tude rigoureuse. Ainsi l'abdomen, comparé à celui des crus­
tacés, paraît se composer d'une portion de leur thorax, la 
postérieure, et de ce que j'ai nommé pré-abdomen. Cet en­
semble est pour moi Valviihorax. La queue des décapodes ma­
croures, comme celle des écrevisses, des salicoques, etc., fait 
essentiellement partie de leur abdomen, puisque l'ouverture 
des déjections excrémentielles se trouve sous le dernier seg­
ment ; et comme sa dénomination est synonyme de celle de 
post-abdomen, comment peut-on, à l'égard des trilobites, 
distinguer cette dernière partie de l'abdomen, expression 
qui, prise dans sa généralité, s'étend aussi à la précédente ? 

M. Brongniart a exposé, avec tout le savoir d'un grand'mi­
néralogiste et d'un profond géologue, tout ce qui est relatif 
au gisement des trilobites. Étranger à ce genre de connais­
sances, et qui le sont elles-mêmes au but de ce cours, je vous 
renverrai à ce beau travail, et je me bornerai, après avoir 
donné le tableau des caractères des genres qu'il a créés dans 
cet ordre de crustacés, à vous offrir quelques considérations 
générales, extraites en majeure partie de son ouvrage, et qui 
sont un résumé de ses conclusions. 

le diviserai l'ordre des trilobites en deux sections. 

I. Cotes latérale* du post-abdomen, tantôt réunie* par DM membrane com­
mune, tantôt nulles ou presque pas sensibles, ainsi que les dorsales. 
Deux yeux ou des protubérances oculîformes. 

A. Deux tubercules élevés, oculiformes et réticulés. Corps, soit susceptible 
de se contracter en boule, soit non contractile et en ovale, assez large 
et peu allongé. 

3o 
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PREMIER GENRE. — C u v a t i i (Cafyme—). 

Corps susceptible de se contracter en boule. Tontes les cotes latérales pro­
longées jusqu'au bord extérieur; celles du post-abdomen point dépassées 
par la membrane qui les réunit, et blforquées au bout. (Bouclier tuber­
culeux ou plissé. ) 

DEUXIEME GENRE. — ASAFHB (Âsaphui). 

Corps en orale court, point contractile. Post-abdomen soit, mais rarement, 
presque uni, sans côtes, soit avec des cotes, dont les latérales dépassées 
par la membrane, et point bifnrqnées au bout. 

B. Deux, protubérances oculiformes peu élevées et sans réticnlation. Corps 
non contractile, en ellipse allongé ; un sillon longitudinal et médian à 
l'extrémité antérieure du bouclier. 

TROISIÈME GENRE. — OOTOTB ( Oxygya). 

II. Tous les segtnens du corps parfaitement distincts dans tonte leur lar­
geur et ayant, le dernier excepté, leurs extrémités latérales saillantes et 

-aiguës. Point de protubérances oculiformes ( Corps très aplati, point 
contractile.) 

QUATRIÈME GENRE.— PAB&DOXIDB (Parmdoxides). 

Celui d'AGMosTE ( agnostus ) peut être caractérisé ainsi : 
Corps en demi-cercle un peu allongé, composé d'un limbe 
uni, large, rebordé, formant son contour, jusqu'au diamètre 
transversal; espace compris, ou lobe moyen, sans côtes, di­
visé transversalement en deux, avec deux tubercules glan­
duleux , soit séparés, soit se réunissant à un autre et formant 
une sorte de trèfle à l'extrémité de la division extérieure, au 
niveau du diamètre ou de la troncature. 

Ces deux tubercules forment, suivant M. Brongniart, le 
bord antérieur. La division antérieure du lobe moyen, ou 
celle qui est au-dessous des tubercules, représenterait le bou­
clier ou le corselet, et la suivante l'abdomen. Ces deux par­
ties auraient pour rebord le limbe, c'est-à-dire les flancs, qui, 
commençant au bord antérieur, se prolongeraient ensuite, 
sans interruption, tout autour. Le corps ressemble à celui des 
insectes du genre casside, avec une troncature antérieure. 
On pourrait renverser l'ordre des dénominations, et con­
sidérer le limbe comme un grand bouclier semi - lunaire, 
renfermant les autres parties du corps, de manière que les 
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tubercules glanduleux seraient censés terminer le post-abdo­
men; mais la forme de ces fossiles est si étrangère à tout ce 
que nous connaissons, que toute conjecture serait hasardée. 
Ils sont propres à la Suède. On les trouve en quantité innom­
brable et formant presque la masse de la pierre, dans un cal­
caire noirâtre ou brunâtre, solide, sub-lamellaire et fétide. 
Ils varient en dimension, depuis la grosseur d'un grain de 
moutarde jusqu'à celle d'un pois; mais tous les individus d'un 
même banc de pierre sont tous de la même taille, et sont si 
nombreux qu'ils donnent à cette pierre calcaire l'apparence 
d'un colite. Quelques oscabrions ( chiton amiculatus de 
PAIX**) ont aussi une forme analogue, celle d'un rein, ( i) 

M. le comte de Resoumousky, qui a publié, après M. Bron-
gniart, des observations intéressantes sur les trilobites et leurs 
gisemens {Annal, des Scierie, natur., tom. VIII, pag. 186) , 
remarque qu'on trouve presque toujours ces fossiles avec 
des pétrifications de testacés marins, comme orthocératites, 
lythuites, bélemnites, cornes-d'Ammon, au lieu que les crus­
tacés, comme on le voit à Pappenheim, à Solenhofen et ail­
leurs , se trouvent toujours avec des restes de crustacés et de 
poissons qui ont vécu jadis ensemble, à la même époque et 
dans les mêmes eaux. Mais, ainsi que l'a remarqué M. Bron-
gniart, ces trilobites et ces coquillages semblent avoir été les 
premiers habitans solides des premières eaux marines qui aient 
laissé dans nos couches des traces de vie, et ceux de tous les 
animaux fossiles qui s'éloignent le plus des êtres vivans actuels. 
Ils vivaient aune époque où les roches de cristaliisation se for­
maient encore, et où les terrains des sédimens les plus anciens, 
mêlés de minéraux pierreux et métalliques en dissolution , se 
déposaient abondamment sur toutes les parties du globe. 

Parmi ces trilobites, les ogygyes, les paradoxides, deux 
calymènes et une espèce rapportée avec doute au genre 
asaphe, sont particulières aux terrains de transitions schis-

(i) H. Milne Edwards n'a apprit qu'on «Tait, depuis peu, éuMi.un noaveaa 
genre dan* cet ordre;- mau n'ayant pu ne procurer Fourrage où il cet décrit, je 
•"en parlerai point. 
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toides, réputés les plus anciens. Toutes les autres appartien­
nent aux terrains de transitions calcaires, et dont M. Bron-
gniart distingue trois variétés principales : le premier, noi­
râtre, sub-kmellaire, observé en Suède, en Bohême et dans le 
pays de Galles ; le second, gris de fumée ou gris verdâtre, 
compacte, fin, avec des térébratules, découvert en Angleterre 
et dans l'Amérique septentrionale; enfin le troisième, com­
posant les terrains de sédiment inférieur, d'un gris de cendre 
ou jaunâtre, compacte, ayant quelquefois des grains verts 
chlorjteux. C'est, dans celui-ci, le moins ancien de tous, 
et des environs de Saint-Pétersbourg, qu'on a trouvé l'a-
saphe cornigère, espèce la plus rapprochée de nos crustacés 
isopodes, et particulièrement des tylos, ainsi que des gloméris, 
mais sous moins de rapports, puisque dans ceux-ci les segmeos 
du corps n'offrent latéralement aucune division. Les agnostes 
appartiennent à la première variété calcaire, et paraissent être 
jusqu'ici exclusivement propres à la Suède. Les crustacés fos­
siles observés dans les couches calcaires de formation posté­
rieure aux terrains de transition, et quoique de beaucoup 
inférieures à la craie, commencent à se rapprocher de nos 
espèces vivantes. Nous citerons le lunule de Walck, le sphé-
rome antique et le sphérome des marnes* Mais encore ces 
espèces tiennent-elles de près,. quant à la place qu'elles oc­
cupent dans la méthode, aux trilobites. Parmi les autres 
crustacés fossiles, plusieurs, tels que ceux de quelques par­
ties de l'Italie, quoique moins anciens que les précédons, 
n'ont pour analogues ou pour voisins que des espèces vivant 
actuellement dans les mers intertropicales, et qui sont presque 
toutes littorales, tandis que ceux que l'on trouve actuellement 
en état fossile dans les contrées baignées par ces mers dif­
fèrent peu, s'ils ne sont pas identiques, de ces dernières es­
pèces vivantes. On conçoit, en effet, que la température de 
ces contrées ayant toujours été très élevée, les animaux qui 
leur sont propres se sont peu éloignés de leur type primitif; 
et comme il à existé une époque à laquelle celle de noire 
climat était à la même élévation que celle de certaines parties 
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de la Nouvelle-Hollande, on peal y trouver, et ce n'est même 
plus une simple supposition, des coquilles fossiles ayant de 
grands rapports avec d'autres coquilles vivant maintenant 
dans ces derniers parages. Enfin quelques uns de nos crustacés 
fossiles sont d'une origine très postérieure, puisqu'ils s'éloi* 
gnent très peu de certaines espèces que l'on rencontre aujour­
d'hui sur nos cotes maritimes. M. Cailliaud (Forage à Mé-
roè et au Fleuve-Blanc, tome Iw, p. 189) nous apprend que 
la surface du désert situé entre le Fayoum, Syouah et la 
petite Oasis, est couverte en nombre d'endroits, de coqflilles 
fossiles, et surtout d'oursins et de nutnmulites, ce qui ifldique 
pour ces localités la dernière retraite des eaux de la Méditer*-
ranée. Une étude approfondie de bes fossiles contribuera sans 
doute beaucoup à éelaircir ces questions géologiques. Je ter­
minerai ces considérations générales par une remarque digne, 
je crois, d'attention. A partir de l'Islande, les contrées occi­
dentales de l'Europe et celles de l'Afrique, jusqu'au voisi­
nage des tropiques, et plusieurs contrées plus orientales, bai­
gnées par la Méditerranée, ou en étant peu éloignées, offrent 
une suite de volcans dont les fréquentes éruptions ont entraîné 
de grands bouleversemens et la mort de beaucoup d'animaux 
que l'on trouve aujourd'hui en état fossile. 

E X P O S I T I O N M É T H O D I Q U E 

DES OftDRES, DES VANILLES ET DES OZXftES 

DE LA CLASSE DES ARACHNIDES. 

PREMIER ORDRE. 
PULMONAIRES (PULMONARIJE). 

Nul doute que ces arachnides n'aient des vaisseaux pour la 
circulation, et des branchies aériennes, ou tenant lieu de pou-
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mon», composées de vingt et plus de petites lames semi-lunaires, 
unies, rapprochées comme les feuillets d'un livre, situées dan» 
des poches latérales du ventre, qui s'ouvrent en dehors, an 
moyen d'une fente transverse, et dont la place est souvent in­
diquée par une tache jaunâtre ou blanchâtre; mais la manière 
dont le sang circule n'a pas encore été bien constatée. A en 
juger par ce qui se passe à cet égard dans les crustacés, le cœur, 
qui est toujours situé le long du milieu du dos de l'abdomen, 
étroit, allongé et rétréci aux deux extrémités, répand, au 
moyen d'artères, le sang dans les diverses parties du corps , 
d'où ft revient aux hranchies, et où, après avoir respiré, il re­
tourne au cœur par des veines pulmonaires. M. Tréviranus 
a observé dans le scorpion d'Europe et diverses espèces d'ara-
néides des vaisseaux partant du cœur, et se rendant directe­
ment au corps graisseux et au foie, où ils s'épanouissent et se 
ramifient à l'infini. Dans la clubione atroce, le cœur, vers 
son extrémité postérieure, donne naissance à quatre grands 
vaisseaux, qui se dirigent en arrière, et non vers les bran­
chies , situées en avant, et se terminent aussi en manière de 
réseau : ces vaisseaux sont donc artériels. Chaque poche bran­
chiale du même scorpion offre sur son plan inférieur, au-
dessous de l'organe respiratoire, les ramifications d'un vais­
seau , qui, par sa forme et sa nature, a paru au même savant 
différer de ceux qui vont du cœur au corps graisseux. Dans 
cette arachnide, les branchies étant plus nombreuses que dans 
les autres pulmonaires, et s'étendant dans toute la longueur 
des côtés de l'abdomen, ainsi que dans les crustacés stoma-
podes, amphipodes, etc., il est probable que le sang qui a 
respiré retourne au cœur par des moyens analogues (1) ; mais 
comme dans les aranéides ces branchies ne sont le plus sou­
vent qu'au nombre de deux, et placées, de chaque côté, à 
l'origine du ventre, il semble que le retour de ce fluide doit 
s'effectuer d'une manière un peu différente. M. Tréviranus 

(1) M. Su-an» Mcimile l'organuatiou du cerar dw arachnides pulmonaire» à ceU» 
qu'a ce titcère dan* les cnutacé*. 
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a effectivement observé de chaque côté du cœur un vaisseau 
longitudinal, paraissant aboutir, par son bout antérieur, aux 
sacs pulmonaires correspondans, et s'abouchant par l'autre avec 
le cœur vers le milieu de sa longueur ou un peu au-delà; les 
deux réunis forment une courbe elliptique. Dans une espèce 
au moins (Yépéire diadème), ils jettent latéralement de petits 
vaisseaux, qui s'anastomosent à leurs extrémités.. Sont-ils des­
tinés à recevoir le sang qui a circulé, pour lé transmettre en­
suite aux branchies et de là au cœur ? c'est ce que je ne puis 
dire; mais toujours est-il certain que M. Tréviranus n'a rien 
observé de semblable dans le scorpion d'Europe. Lorsqu'on 
pense que les aranéides touchent de si près aux phalangium 
ou faucheurs, où il n'existe plus de système de circulation, 
l'on pourrait conjecturer qu'elle est dans les premières arach­
nides plus imparfaite que dans les crustacés, et que peut-être 
tout le sang qui a circulé ne revient point aux branchies. 
L'enveloppe du cœur paraît être formée d'une double peau, 
dont l'extérieuremusculeuse,du moins vers sa partie mitoyenne, 
et où son diamètre transversal a plus d'étendue. Dans les scor­
pions , où cette peau est entièrement de cette consistance, il est 
fixé latéralement par des muscles,dont les expansions forment 
des espèces d'ailes, semblables à celles du vaisseau dorsal des 
insectes. On eu voit aussi sur les côtés du cœur des aranéides, 
mais M. Tréviranus soupçonne que ce sont des vaisseaux. 

Tant dans les seorpions que dans les aranéides, seuls ani­
maux de cette classe dont on ait encore étudié l'organisation 
intérieure, le tube alimentaire est droit, presque linéaire ou 
cylindrique, dilaté au plus vers l'estomac et vers l'anus, avec 
l'œsophage allongé. Il reçoit de droite et de gauche un certain 
nombre de paires de vaisseaux hépatiques, venant d'un amas 
pulpeux de petites glandes, remplissant la majeure partie 
de la capacité abdominale, et considéré comme le foie. M. Tré* 
viranus cependant lui donne le nom de corps graisseux, et 
réserve la dénomination précédente à de petits vaisseaux frisés. 
Il se divise, dans les scorpions au moins, en quelques paires 
de grappes. Deux vaisseaux biliaires et longitudinaux parais-
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sent fournir, ainsi qae dans les aranéides, mais allant en 
sens contraire, la liqueur des glandes du venin. Toutes le» 
arachnides pulmonaires ont deux cliélicères terminées par un 
doigt mobile, en forme de crochet ou d'onglet corné, dans-
plusieurs (aranéides) 7 et accompagnét dans les autres, d'un 
autre doigt opposé, mais fixe, et formant ainsi, avec le pré­
cédent, une pince.didactyle. Ces organes constituent, avec 
la pièce que nous'avons nommée eamérostome, la lèvre, ^ s 
palpes et leurs mâchoires, représentant, selon nous, les man­
dibules palpigères des crustacés, la bouche proprement dite. 
La lèvre est simple ou composée. Les deux palpes, tantôt en 
forme de bras ou de serres, et terminés en pince didactyle, 
tantôt en forme de petits pieds ou de palpes ordinaires, 
sont généralement composés de six articles, le maxiDiforme 
compris, avec un petit crochet, dans les mâles au moins, au 
bout du dernier. La tête est toujours confondue avec le thorax, 
et forme avec lui cette division antérieure et pédigère du 
corps, appelée céphalothorax; sa peau est toujours ferme. 
Les yeux, au nombre de six à huit, sont distribués par groupes, 
ou rapprochés les uns des autres ; deux, au moins, d'entre 
eux sont situés au milieu du front. L'abdomen, ou l'autre divi­
sion générale du corps, est le plus souvent pédicule. 

Toutes les arachnides pulmonaires se nourrissent de petits 
animaux, et notamment d'insectes, qu'elles saisissent vivans, 
et souvent, comme dans les aranéides, au moyen de pièges 
singuliers préparés par elles. Plusieurs espèces s'aecouplent 
plusieurs fois dans leur vie, qui s'étend à plusieurs années. 
Ainsi que l'ajustement remarqué M. Savigny, ces habitudes 
ne sont pas générales ; car, par exemple, Les épéires et d'au­
tres aranéides meurent, de même que les insectes, après leur 
ponte, qui a lieu vers la fin de l'été ; de sorte qu'étant nées 
au printemps, elles vivent moins d'une année. 

Les arachnides pulmonaires composent les six premières 
séries de la distribution des animaux de cette classe proposée 
par M. Savigny. Les cinq premières correspondent à notre 
famille des aranéides, et la sixième à notre tribu des scor-
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pionides, famille des pédipalpes, par où nous allons com-

» mencer. 
i 

PREMIERE FAMILLE. 

PÊDÎPÀLPES (PEDIPJLPI). 
m 

Les scorpions, qui font partie de cette famille, s'éloignent 
évidemment de toutes tes autres arachnides, par le nombre de 
leurs branchies, qui est de huit, au lieu de quatre ou de deux ; 
par la manière dont se termine leur abdomen, la présence de 
ces appendices, situés à sa naissance, auxquels on a donné le 
nom de peignes, et par quelques autres caractères anatomi-
ques, indiquant, à ce qu'il parait, une organisation plus 
avancée que celle des autres animaux de la même classe. Ils 
conduisent naturellement au genre des thélyphones, qui n'of­
fre plus, ainsi que celui de phryne, venant immédiatement 
après, que deux paires de branchies. Les mygales, et autres 
genres d'aranéides de la division des théraphoses dé M. Walc-
kenaer, sont dans le même cas -, cette série générique est donc 
parfaitement naturelle. 

Deux grands palpes en forme de serres, terminés en pince 
didactyle ou par une griffe ; detfit chélicères ou antennes-
pinces finissant de même ; un abdomen toujours revêtu, ainsi 
que le thorax, d'une peau coriace, à segmens nombreux et 
bien distincts, sans filières au bout ; les organes de la généra­
tion situés, dans les deux sexes, à la base du ventre ; enfin, 
des yeux lisses, distribués en trois groupes écartés, dont deux 
latéraux et l'autre médian, et uniquement composé de deui 
de ces organes, signalent sans équivoque cette famille , qui 
parait exclusivement propre aux contrées intertropîcales. Le 
nombre des branchies et des stigmates est de huit à quatre. 
De même que dans notre ouvrage sur les ramilles naturelles 
du Règne animal, nous diviserons cette famille en deux, 
tribus. 
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PREMIÈRE TRIBU. 

SCORPIONIDES {SCORPIONIDESy. 

Il sera facile de reconnaître ces animaux aux caractères sui-
vans(i) : deux grands palpes, en forme de serres, terminés 
par une main didactyle ; cbélicères formant une pince sem­
blable } lèvre de deux pièces, et qui sont autant d'appendices 
de la base de la seconde paire de pâtes ; celles des deux der­
nières , à hanches soudées ; abdomen sessile, portant en des­
sous, à son origine, les organes sexuels ; ensuite deux peignes 
ou lames étroites et allongées, garnis, le long du côté posté­
rieur , d'une rangée de dents articulées à leur base ; puis, sur 
chacun des quatre segmens, Tenant immédiatement après, 
deux sacs branchiaux, un de chaque côté, avec une ou­
verture extérieure ou stigmate ; segment suivant terminé 
brusquement, par une queue mobile, composée de six 
nœuds, dont le dernier ampulliforme, finissant en une pointe 
très aiguë, servant d'aiguillon, et percé pour le passage d'une 
liqueur venimeuse; tous les pieds ambulatoires, avec un 
tarse de trois articles, muni au bout de deux crochets; les 
quatre derniers soudés entft eux à leur naissance. 

Cette, tribu comprend uniquement le genre scorpion de 
Linné, de Fabricius et de la plupart des auteurs. Ces arach­
nides ont le corps allongé et rétréci brusquement à la nais­
sance de la queue. La plaque écailleuse et dorsale du céphalo­
thorax est en forme de quadrilatère allongé, ordinairement 
écbancrée au milieu du bord antérieur, marquée au milieu d'un 
sillon longitudinal, et portant six à douze yeux lisses, savoir : 

(f) Les pinces {dutiftr) et les obities paraissant se rapprocher singulier asnswt, 
par la fonte générale do corps, des scorpioaides; mais ces arachnides sont dépour­
vue» de peignes, et ne m'ont offert qoe deux stigmates. Peut-être cependant «ienneat-
elles, dau na ordre naturel, après cette tribo, et en forment-elles une propre. 
Mon ami M. Dnfonr m'apprend que d'après ses recherches anatomiqaea, elle» 
s'éloignent da rang qoe je leur ai assigné. 
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deux plus grands près du milieu du dos, un-de chaque côté du 
sillon, et les autres rapprochés en une ligne courte, oblique 
ou courbe près des extrémités antérieures des cotés. Les deux 
chélicères, insérées et rapprochées parallèlement sous le bord 
antérieur de cette écaille, sont courtes, en partie saillantes ou 
extérieures, et formées de deux articles, dont le second plus 
grand, terminé par deux doigts dentelés au côté interne, se 
croisant, et dont l'extérieur mobile. A la ligne médiane du 
dessous du céphalothorax sont fixés les deux palpes ou serres, 
et quatre paires de pieds dont la longueur augmente progres­
sivement , et tous composés d'une hanche à denx articles dont 
le premier fixe, d'une cuisse et d'une jambe, l'une et l'autre 
d'un seul article, et d'un tarse en offrant trois, avec deux cro­
chets mobiles à l'extrémité supérieure du dernier, qui est le 
plus court de tous. Les deux serres, dont la longueur fait à 
peu près la moitié de celle du corps, sont divisées en six ar­
ticles; le radical forme une mâchoire concave et arrondie; la 
pince, plus ou moins ovoïde ou cordiforme, se termine par 
deux doigts allant en pointe, de longueur égale, dentelés au 
côté interne, et dont l'intérieur mobile, et composant le 
sixième article. Entre les mâchoires, est le camérostome. 
La longueur du premier article des hancîies augmente 
graduellement; celui des deux pieds antérieurs se prolonge, 
à la suite d'une impression longitudinale, en avant, et 
sous une forme triangulaire; le même des seconds pieds pro­
duit dans la même direction un appendice distinct, pareille-

- meut triangulaire, mais plus étroit et plus allongé : les deux 
composent la lèvre, et comme les prolongemens de l'article 
radical des deux pieds précédons sont adossés à leur côté ex­
térieur, cette lèvre parait *au premier coup d'ceil quadrifide. 
L'espace sternal, compris entre les quatre pâtes postérieures 
•'étendant ensuite jusqu'à la naissance des peignes inclusi­
vement , est divisé eu trois portions segmentaires, dont l'anté­
rieure séparant les quatre derniers pieds, la seconde en forme 
de plaque arrondie, divisée en deux dans son milieu, recou­
vrant la partie la plus extérieure des organes de la génération * 
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et qu'à l'égard des femelles, M. Savigny nomme épigyne, et 
dont la troisième et dernière servant d'insertion aux lames 
pectinées.. La plaque opercttlaire dont je viens de parler est for­
mée par la portion correspondante de la peau, et non par une 
pièce propre. Il en est de même des aranéides; c'est toujours 
une portion dermique du premier segment abdominal, celle 
qui occupe l'intervalle compris entre les deux sacs pulmo­
naires de-ce segment. Si l'on consulte l'analogie, il semblera 
dès4ors que le premier segment de l'abdomen des scorpions 
est indiqué par la place des organes sexuels, et que les peignes 
sont dés annexes du suivant. Cet abdomen * offrant ensuite 
cinq anneaux bien distincts dont les quatre premiers renfer­
mant chacun deux sacs branchiaux, il s'ensuivrait que le 
nombre des segmens abdominaux qui précèdent la queue serait 
de sept, et tel est effectivement le nombre des demi-segmens 
dorsaux ; mais les trois premiers ne paraissent recouvrir que 
le premier des segmens branchiaux et la portion du corps où 
sont situés les peignes, ce qui réduirait à douze le nombre de 
ces segmens. On n'a pu découvrir jusqu'ici quelles sont les 
fonctions de ces singuliers appendices appelés peignes; on s'est 
borné à de simples conjectures, au lieu de se livrer à des re­
cherches expérimentales physiologiques. Ces appendices sont 
formés d'une lame étroite, allongée, articulée et mobile à sa 
naissance, divisée longitudinalement en deux par un léger 
sillon, et dont l'aire supérieure est comme partagée en trois 
faibles articulations par deux impressions transverses, et dont 
l'antre aire: est garnie le long de son bord inférieur d'une 
rangée de petites lames étroites, allongées, parallèles, un peu 
arquées, imitant les dents d'un peigne, creuses intérieure­
ment, comme tronquées obliquement à leur extrémité, du 
moins dans plusieurs espèces, avec là peau de cette troncature 
membraneuse. Ces dents sont portées chacune sur une petite 
apophyse plus ou moins prononcée. Les deux pieds posté­
rieurs du premier bouclier des limules nous ont offert à leur 
base un appendice pareillement insolite, et qui semble re­
présenter une sorte de hanche à deux articles. Les peignes 
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des scorpions, en y ajoutant les organes sexuels, corres­
pondent à ces deux pieds postérieurs des limules. Les han­
ches des deux derniers des galéodes ont au coté postérieur 
une rangée de petites écailles pédicellées terminées par un 
feuillet en forme de demi-entonnoir, et qui semblent avoir 
quelque, analogie avec les dents des peignes des arachnides 
précédentes. Ces derniers appendices pourraient donc être des -
espèces de lames coxalesou des rudimens de pieds, et munis 
de petites languettes en forme de dents et jouant peut-être 
quelque rôle dans la respiration; je serais, en un mot, tenté 
de croire que ce sont des espèces de branchies extérieures, 
qui, avec lés huit suivantesj mais intérieures, seraient les 
analogues des dix branchies accompagnant les pieds du second 
bouclier des limules. Le nombre des dents des peignes est plu» 
ou moins considérable selon les espèces, et peut varier sui­
vant Tâge, mais d'une légère quantité, dans les individus de 
la même. Il en est de ce caractère comme de celui tiré du nom­
bre des plaques abdominales des ophidiens; il ne faut pas le 
négliger, quoiqu'il ne soit point d'une valeur rigoureuse. 

Lies cinq premiers nœuds de la queue des scorpions sont 
souvent creusés ou déprimés en dessus, avec des arêtes sur les 
eâtés et en dessous \ le dernier ou sixième est plus ou moins 
ovoïde ou ampullaire, et terminé en une pointe très fine et 
arquée, l'aiguillon proprement dit. M. Tréviranus semble 
révoquer eu doute, du moins quant au scorpion d'Europe, 
l'existence d'une ouverture destinée au passage de la liqueur 
venimeuse; mais il y en a certainement deux bien visible» 
dans les grandes espèces, et situées sous l'extrémité de l'ai­
guillon. Le réservoir de cette liqueur est renfermé dans l'in­
térieur de ce dernier article, et formé d'uue vésicule revêtue 
d'une membrane assez épaisse, contenant deux glandes jau­
nâtres, conduisant au canal que doit suivre le venin. Ces ani­
maux peuvent recourber leur queue sur le dos, la porter ainsi 
en avant, la diriger même en tout sens, et s'en servir dès-lors 
comme d'une arme offensive et défensive. Le segment lui 
donnant naissance, ou le dernier de l'abdomen proprement 



4 7 $ ARACHNIDES. — PREMIER ORDRE. PULMONAIRES. 

dit, est rempli par une masse musculaire très forte serrant à 
produire ces divers mouvemens ; les nœuds ont aussi un pani-
cule charnu, à fibres disposées obliquement de chaque côté 
et se rendant à là ligne médiane, servant d'axe commun; 
le dernier offre encore de chaque côté de sa base un muscle 
robuste. L'anus est situé à sa jonction avec l'article précé­
dent. Les stigmates se présentent sous la figure de fentes 
transverses ou obliques, ayant un rebord linéaire, et dont le 
contour intérieur est bordé d'une petite membrane en forme 
de lèvre. Ils ont un faible mouvement de contraction et de 
dilatation. Telle est l'organisation extérieure des scorpions; 
l'intérieure nous a été, en majeure partie, dévoilée par 
MM. Cuvier, Tréviranus, Léon Dufour, Meckel, Marcel de 
Serres, etc. Nous avons remarqué, dans les généralités de 
l'ordre, que leur mode de circulation avait besoin d'éclaircis-
semens. Le canal intestinal est très étroit et linéaire, sans 
aucune dilatation.ou appendices à l'estomac, et il diffère parla 
beaucoup de celui des aranéides. Le système nerveux est encore 
bien distinct de celui de ces dernières arachnides. Il se com­
pose d'un cerveau bilobé ou de deux ganglions réunis, placé 
immédiatement au-dessus de l'œsophage, fournissant des nerfs 
aux yeux et à d'autres parties du corps, et de deux cordons 
médullaires contigus, se confondant par intervalles pour fermer 
des ganglions, qui sont au nombre de sept, trois dans la cavité 
abdominale et les autres dans la queue. Le dernier se termine 
par quatre filets nerveux, se distribuant les uns sur les muscles 
moteurs de la vésicule du venin, et les autres sur elle-même. 
Le foie, d'une consistance pulpeuse, remplit presque la capacité 
du céphalothorax et de l'abdomen, et sert de réceptacle au 
tube intestinal ; les vaisseaux hépatiques, dont les troncs prin­
cipaux forment quatre paires de grappes glanduleuses, se ren­
dent, par huit branches, dans l'estomac. Deux autres vaisseaux 
biliaires, mais longitudinaux, paraissent sécréter l'humeur 
vénéneuse et la porter à la vésicule. Le cœur est long, presque 
cylindrique, très aminci aux deux bouts, entièrement muscu-
leux à l'extérieur, fixé par le dos et sur les côtés; les attaches 
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latérales forment des expansions en manière d'ailes. Des espaces 
plus foncés le font paraitre,suivant Trëviranus, comme articulé, 
et il croit avoir aperçu sur sescôtésdesapparencesdelanguefees. 

Ce serait une peine perdue que d'essayer de décrire les 
organes de la génération sans les accompagner de figures; en­
core faudrait-il que ces recherches eussent pour objet des in­
dividus de la même espèce, pris dans les mêmes circonstances, 
et que Ton s'accordât sur la désignation des parties. N'ayant 
point ce secours à vous offrir, je vous renverrai au Mémoire 
de M. Dufour et à celui de M. Trëviranus, en vous faisant 
remarquer toutefois que le scorpion d'Europe a fourni à ce­
lui-ci le sujet de ses observations, tandis que M. Dufour a 
fait l'anatomie d'une autre espèce et plus grande, le scorpion 
roussdtre. Je me bornerai à vous dire que le mâle a deux 
verges, et des testicules formés de quelques vaisseaux anas­
tomosés; et que la femelle présente deux vulves donnant dans 
une matrice composée de plusieurs canaux, communiquant 
les uns avec les autres, et où l'on trouve, au temps du part, 
des petits vivans. D'après Tréviranus, cette matrice con­
siste en trois longs vaisseaux tabulaires, dont deux latéraux 
placés sous les branchies, et le troisième médian, situé sous le 
canal intestinal, mais plus court, et ne commençant qu'à quel­
que distance du point de départ des deux autres; ils se réu­
nissent tous les trois postérieurement ; celui du milieu ou 
l'impair communique, en outre, avec les latéraux par des 
canaux transverses, trois de chaque côté. Le tout dessine 
une figure ovale, divisée en sept compartimens ou chambres, 
dont l'un supérieur et occupant toute la largeur, et les six 
autres disposés sur deux rangs, trois de chaque côté. Chaque 
orifice extérieur de la matrice est situé à la même place que le 
pénis dans le mâle. Ici de petites lames transverses, dont la su­
périeure présente dan* son milieu deux petites languettes lon­
gitudinales, formant une sorte de lèvre bifide, et dont l'in­
férieure produit également une autre languette opposée aux 
précédentes, dans la même direction, mais plus grande, re­
couvrant l'ouverture des organes générateurs. Dans l'autre 
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sexe ou la femelle. Ton voit à la même place deux appen­
dices en forme de cornets-, d'où partent jes deux tuyaux 
labiaux de la matrice, et un autre appendice de figure co­
nique entre les deux précédens. 

Les scorpions habitent les pays chauds des deux mondes, 
vivent à terre, se tiennent cachés sous des pierres ou d'au­
tres corps , dans les masures, ou dans les lieux sombres et 
frais, souvent même dans l'intérieur des maisons; ils sont 
très multipliés dans quelques cantons. Leur nourriture con­
siste en divers insectes, en cloportes et arachnides, qu'ils 
piquent avec leur aiguillon, en portant leur queue en avant, 
et qu'ils font ensuite passer entre leurs chélicères et les 
mâchoires -, on les dit même très friands des œufs de plu­
sieurs de ces animaux. Leur course est assez rapide. Il ne 
parait pas que la piqûre de l'espèce commune du midi de 
l'Europe ( europœus) soit ordinairement dangereuse. Biais 
il n'en est pas ainsi des grandes espèces ; leur venin paraît 
être plus actif, mortel même dans quelques circonstances, ce 
qui tient surtout beaucoup à la nature du climat, à la sai­
son , et au tempérament de la personne qui a été piquée ; 
on en combat les effets par l'emploi, tant extérieur qu'inté­
rieur, de l'alcali volatil. 

M. Ziégler cadet, botaniste agriculteur du gouvernement, 
qui a habité plusieurs années' notre colonie du Sénégal, et qui 
y a recueilli une belle collection d'insectes, en a rapporté un 
scorpion, presque entièrement semblable à Vafer de Linné, 
mais ayant quatre à cinq dents de plus à chaque peigne, on 
environ dix-sept en tout, et le dernier nœud de la queue d'un 
brun roussâtre. Les nègres, qui le redoutent beaucoup, ap­
pliquent des feuilles pilées d'une espèce de casse sur la bles­
sure. Ce scorpion ne m'a offert que huit yeux. 

Suivant quelques observateurs, nos espèces indigènes font 
deux pontes par année. Celle qui a lieu au mois d'août parait 
être la mieux constatée. La femelle, dans l'accouplement, est 
renversée sur le dos. Elle met au monde ses petits vivans, et 
à plusieurs reprises; les premiers jours, elle les porte sur son 
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dos, ne quitte pas sa retraite, veille à leur conservation l'es­
pace d'un mois, et les abandonne ensuite à eux-mêmes. Ces 
arachnides changent de peau, et l'on prétend que ce n'est 
qu'au bout de deux ans qu'elles peuvent engendrer. On a 
dit encore que la naissance des petits était précédée d'une 
mue, et qu'elle avait pareillement lieu dans le mâle, à la 
même époque. 

Le docteur Leach avait séparé des scorpions les espèces qui 
ont huit yeux, et avait formé avec elles le genre BVTHUS ( AIX-

ikus). Dans un Mémoire sur les scorpions de l'Afrique sep­
tentrionale, et de la partie occidentale de l'Asie, MM. Hera-
prich et Ehrenberg ont adopté cette coupe, à laquelle on 
rapporte le SCORPIOB AFRICAIN (afer) de Linné, la plus grande 
de toutes celles qui nous sont connues, dont le corps, long 
de cinq à six.pouces, est d'un brun noirâtre, avec les pinces 
en coBur, très chagrinées, et treize dents à chaque peigne. 
Elle se trouve aux Indes orientales, et sa piqûre peut devenir 
mortelle. On avait placé dans le même genre le S. ROCS&ATRS 

(occitanust AMOR. ) , figuré par le docteur Leach dans ses 
Mélanges de Zoologie (pi. CXLIII). Mais cette espèce pa­
raît avoir, de chaque côté, quatre yeux* dont le postérieur 
plus petit; elle rentrerait dès-lors dans le genre CKMTRURE 

(centitirus) des naturalistes précédens.. Je vois cependant 
qu'ils placent, dans celui à'androctone, le scorpion de Tunis 
( tunetanus ) dUerbst, qui a certainement de grands rap­
ports avec l'espèce précédente, par le nombre des yeux et 
d'autres caractères. Les espaces du céphalothorax, avoisinant 
ces organes, sont chargés de petits grains luisans que l'ou 
peut confondre avec eux. Le S. roussdtre est jaunâtre ou 
roussâtre, avec la queue un peu plus longue que le corps , 
ayant des lignes élevées et crénelées. J'ai compté vingt-huit 
dents à chaque peigne. Le docteur Maccary, qui a fait di­
verses expériences sur cette espèce, et même à ses risques et 
périls, leur en donne une quantité double ( 5a, 64). Notre 
espèce ordinaire , le SCORPION D'EUROPB ( europœus ) , ne 
changerait point de nom générique, ou appartiendrait au 

3i 
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genre SCORPION (scorpio) proprement dit, celui de scorpius 
de MM. Bemprich et Ehrenberg. Il est d'un brun foncé, avec 
les pinces en forme de cœur et anguleuses, la queue courte, 
et dont le dernier article est d'un brun jaunâtre ainsi que 
les pieds. Les peignes ont communément neuf dents. Les es­
pèces où le nombre des yeux est de douze composent le 
genre ÀWDHOCTONE (androctonus) de ces sa vans. Je n'ai encore 
va aucun scorpion qui offrît ce caractère. Voyez la remarque 
que j'ai faite, à cet égard , à l'occasion du buthus roussdtre. 
J'ajouterai que M. Savigny, observateur dont personne ne 
contestera la scrupuleuse exactitude, n'a représenté que huit 
yeux, pour les deux espèces qu'il a trouvées en Egypte. U 
parait n'avoir pas considéré comme organe de la vision le 
petit œil lisse qui termine postérieurement chaque rangée 
latérale. Herbst a donné une monographie de ce genre, en­
richie de belles figures, mais très incomplète encore , tant 
pour le nombre des espèces que pour les détails d'organi­
sation. 

DEUXIÈME TRIBU. 

TARENTULES \TARENTULJE, FAB.). 

Elle se compose du genre tarantula de Fabricius, et d'es­
pèces de celui de phalangium de Linné et de Pallas. Ces 
arachnides se rapprochent des mygales, premier genre de ta 
famille suivante, quant au nombre de sacs branchiaux et de 
leurs ouvertures , qui n'est plus de quatre; sous le rapport 
des chélicères, ou mandibules des auteurs, terminées en 
griffe, ou par un crochet se repliant verticalement en des­
sous , et quant à l'abdomen, rétréci et pédicule à sa base • 
mais il est composé d'une dizaine de segmens très distincts 
protégés, du moins en dessus, par un derme coriace, et il 
est dépourvu de filières 5 il se termine , au plus, par un 
appendice filiforme, composé d'un grand nombre de petits 
articles -, on ne voit point de lames pectinées à l'origine d u 
ventre. Les palpes sont épineux, tantôt grêles et longs et t e r ­
minés en griffe, tantôt plus courts, plus épais , avec u n e 
pince didactyle au bout, comme ceux des scorpions. Les. 
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-yeux, au nombre de huit, sont distribués en trois groupes -, 
l'un, composé de deux et porté sur un tubercule commun, 
est situé près du milieu du bord antérieur du céphalothorax; 
et les deux autres placés, un de chaque coté , près de ses ex* 
trémités latérales antérieures, et formés chacun de trois yeux 
disposés en triangle. La lèvre est cachée entre les deur mâ­
choires, constituées de même que celles des scorpions par 
l'article radical des palpes', et en forme de petit dard, corné, 
linéaire et droit, (T.) 

Ces arachnides diffèrent en outre de toutes celles du même 
ordre par la forme des deux pieds antérieurs, qui sem­
blent faire les fonctions de palpes ou d'antennes ; leurs tarses, 
souvent très longs, sont composés d'un grand nombre de 
petits articles, et mutiques ou sans crpchet au bout. L'ani­
mal porte ces pieds en avant. Toutes les espèces connues 
sont exclusivement propres aux pays des deux continena 
situés entre les tropique», et forment deux genres. i \ Celui 
de THÉLYPHOWE ( thelyphonus ,» LATR. ) , dont le corps est 
oblong , avec les palpes en forme de serres, courts, as­
sez gros, et didactyles à leur extrémité ; le céphalothorax 
ovale, et l'abdomen terminé par un appendice filiforme 
et pluriarticulé. Les palpes sont dilatés à leur origine , 
de manière que les mâchoires se touchent par une suture 
droite et ferment ainsi la bouche. Les tarses des deux pieds 
tentaculaires sont peu allongés et filiformes. On en a ob­
servé trois espèces; l'une de Java, et qui est le phalangium 
caudatum de Linné ; la seconde du Bengale et la troisième 
de la Martinique, où on l'appelle le vinaigrier. a0. Le genre 
PHRYSE(phrynus, OLIV.), où le corps est aplati, plus large, 
avec le céphalothorax presque en forme de rein \ les palpes 
longs, étroits et terminés en griffe, et les tarses des pieds 
tentaculaires très longs, fort menus, semblables à des an» 
tenues se ti formes. 

( i ) Twraiai par deux poil* roid» «t •piaifonne* du* Iw phryqn. Ici le camé» 
roatome est très petit. 
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L'extrémité postérieure de l'abdomen n'offre point d'ap­
pendice imitant une queue. L'espèce qui dans Fabricius 
porte le nom de réniforme, est propre à l'Amérique intertro­
picale. On trouve aux Antilles quelques espèces analogues, 
mais plus petites et figurées dans la monographie de ce genre, 
publiée par Herbst. Celle dont Linné et Pallas ont fait un 
phalangium, avec la dénomination spécifique de réniforme, 
vient des lies Séchelles) j 'ai vu le dessin d'une espèce obser­
vée dans la Nubie par M. Rifaud, et qui peut-être ne diffère 
pas de la précédente, ( i ) 

DEUXIÈME FAMILLE. 

ARANÉIDES {ARANEIDES). 

Quatre ou six appendices cylindriques ou coniques, articu­
lés, situés sous l'anus, désignés sous le nom de filières, parce 
que ces parties, à l'exception de deux, ont leur extrémité, 
soit percée d'un très grand nombre de trous, livrant passage 
à des fils soyeux, soit hérissée de petits mamelons d'où sor­
tent aussi ces fils, distinguent ces animaux de tous les autres 
de la même classe : aussi pourrait-on substituer, ainsi que j e 
l'ai fait dans l'ouvrage sur le Règne animal de M» Cavier, la 
dénomination defileuses à celle d'aranéides. Un autre carac­
tère, et non moins important, nous est fourni par les palpes. 
Le dernier article de ceux des maies présente des organes 
particuliers, qui, suivant le sentiment le plus général, sont 
ceux de la génération, et qui, dans tous les cas, y concourent 
par des excitations préliminaires. Les chélicères se terminent 
par un crochet courbé intérieurement, et percé près de son 
extrémité, pour la sortie d'une liqueur venimeuse, autre t ra i t 
particulier dont nous ne trouvons plus d'exemple dans cette 
classe. L'abdomen est toujours pédicule, sans anneaux d i s -

(t) M. Guërin » domé, dans k troisième fatcîcule de ton leonogntpkù du Hègn* 
mnimat, U figure d'ans espèce de cet deu genre*. Foym u n i le Mtmagnmpàm 
dHerbst. 
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tincts, et ordinairement mou, Le céphalothorax semble être 
divisé en deux par une impression en forme d'angle ou 
de V, et paraissant indiquer la démarcation de 1» tête et 
du thorax. Le céphalothorax est en outre élevé, et quoique 
les yeux, situés en tout ou en partie sur la face anté­
rieure, soient plus ou moins espacés et divisés en petits 
groupes, les écarts qui les séparent ne sont jamais aussi 
étendus que dans la famille précédente. Un caractère souf­
frant très peu d'exceptions, et dont on peut dès-lors se servir 
à raison de sa grande généralité, est que tous les tarses sont 
terminés supérieurement par deux crochets dentelés ou peer 
tinés en dessous, accompagnés même dans plusieurs d'un 
troisième) mais inférieur, plus petit, et ordinairement sim­
ple. Quant au nombre des branchies, quoique plusieurs en 
-aient quatre, ainsi que les arachnides de la tribu précédente, 
on n'en voit que deux dans le plus grand nombre. Les œufs 
sont renfermés dans une coque soyeuse, ce qui ne peut avoir 
lieu dans la famille précédente, puisque ces animaux sont 
privés d'organes propres à sécréter la soie et de filières. 

De l'exposition de ce signalement général, passons à un 
examen plug détaillé de l'organisation des aranéides, et à l'his­
toire de leurs habitudes. Il en est peu d'aussi propres à exci­
ter notre attention parmi les animaux vivant de proie ; il n'en 
est même pas qui, sous le rapport des moyens de se la pro-

i curer, leur soient comparables. Ils. consistent uniquement 
i dans la ruse, la surprise et la force : mais les aranéides sont 
i de véritables oiseleurs, dressant des pièges très variés, con-
i struits avec un art admirable, et pourvues, en outre, d'une 
; arme meurtrière. 
i Le céphalothorax est généralement ovoïde ou en cœur rein 
i versé, déprimé, ou légèrement élevé en carène vers le milieu 
, du dos, avec L'extrémité antérieure, ou la pointe, tropquée 
, ou très obtuse. C'est à cette extrémité que sont placés les 

yeux lisses : ils sont ronds ou ovales, brillans, et quelques 
uns des latéraux sont dirigés obliquement, et souvent portés 

t sur de petites élévations. Les chélicères (mandibules ou griffus 
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de la plupart des auteurs) prennent immédiatement nais­
sance au-dessous de l'écaillé tégumentaire {scutum) du cé­
phalothorax, sont contignês., parallèles, avancées ou incli­
nées j elles se composent de deux articles, «ou. d'un seul, si 
l'on considère le second ou le crochet comme une pièce par­
ticulière; Le premier est grand, presque cylindrique ou en 
cône tronqué, aplati ou plan à sa face interne, et offre le 
plus souvent, au-dessous de son articulation avec le crochet, 
une gouttière, bordée de chaque côté de dents plus ou moins 
nombreuses. Ce crochet, ou le second et dernier article, est 
de consistance écailleuse, comprimé latéralement, mobile, 
replié inférieurement, arqué, allant en pointe, avec une 
petite ouverture oblongue en dessus, près de la pointe. Elle 
donne passage à la liqueur venimeuse que la nature a accordée 
à ces animaux, comme à plusieurs ophidiens, pour vaincre 
plus promptement la résistance des animaux destinés à leur 
servir de nourriture. Si l'on compare ces chélicères avec celles 
des scorpions, on trouvera qu'elles n'en diffèrent essentielle­
ment que par l'absence du doigt fixe, accompagnant le doigt 
mobile de celles des derniers, et qu'elles ressemblent, de part 
et d'autre, aux pinces des pâtes antérieures d'un grand nombre 
de crustacés. Elles constituent, avec le camérostome, et par­
ticulièrement la carène velue de son dessous et offrant un 
canal proœsophagien, ainsi qu'avec les deux mâchoires portant 
chacune un palpe de cinq articles, et la lèvre inférieure, tout 
l'appareil buccal (i). Les palpes, presque filiformes dans les 
femelles, grossissant vers le bout, ou presque terminés en 
massue dans les mâles, s'avancent de chaque côté des chéli-

(i) Ce qne je nomme camérostome forme avec la lèvre inférieure cette partie de la 
bonclie qne M. Straos appelle museau, et à l'extrémité duqnel il place l'orifice de 
celte bouche. Il considère la partie antérieure du museau contigtie aux mandibules , 
comme une lèvre supérieure. Il dit que lu boocbe des phalangium ne diffère de ceUc 
des aranea que par les palpes. Les figures qu'a données M. Savigny des parties 
composant la première, établissent cependant des disparités remarquables. 

Je n'ai point vu ce long dard, fort dur et dentelé, qu'il annonce exister entre les. 
mâchoires de plusieurs acarus. 
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cères, et de tnéme que les pâtes font un coude immédiatement 
à la jonction d'un grand article, le troisiènff'fet représentant la 
cuisse, arec le suivant, ouïe premier de la jambe, de manière 
que ces palpes sont réellement des sortes de pieds, mais plus 
petits que les autres, et dont le tarse n'est composé que d'un 
seul article, au Keu de deux. Cet article, ou le cinquième de 
tous, est terminé, dans les femelles, par un petit crochet, et 
porte, dans l'autre sexe, les organes que l'on prend générale­
ment pour ceux de la génération, et dont nous parlerons plus 
bas. Dans les mygales femelles au moins, où ces palpes sont 
relativement plus grands, le même article est garni en dessous 
d'un duvet serré, ou d'une brosse, de même que les tarses 
des pieds-, et nul doute que ces aranéides ne l'appuient sur 
les corps où elles sont posées. Les rapports des palpes avec les 
pieds sont ici d'autant plus frappans, que les mâchoires sont 
dans la même direction que les palpes, et en forment le pre­
mier article. Dans les autres aranéides, ce même article se 
dilate au côté interne, pour former la mâchoire. 

Si l'on compare la nomenclature étahlie par M. Savigny 
à l'égard des articles des palpes, qu'il appelle aussi bras pal' 
paires, et de ceux des pieds, on trouvera la correspondance 
suivante : 

Pslpe», K«di. 

Mâchoires la hanche. 
Article sons-axillaire ou le premier l'exioginnal. (i) 

— humerai J fémoral. 
— cubital géuual. 
— radial lihial. 
— digital (le cinquième et dernier) le tarse. 

Cet article est inerme ou sans qnglet dans les mâles. Les 
organes présumés copulateurs naissent de sa face interne, et 
sont tantôt entièrement saillans, comme dans les thérapboses 

( i ) L'analogue do trochamter des insectes. Il est toujours très oonrt de part et 
d'antre, le l'avais considéré* jusqu'ici, nais à tort, comme le secood de la hanche; 
il est aisé da voir, snrtoat par las crabes» qu'il fait partie de la cuisse. 
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et les ségestries, tantôt plus ou moins reçus dans une con­
cavité ou échancrWe (cueiller, TKÉVIR. ) , et alors ordinaire­
ment très compliqués. Mais ib ne se développent entièrement 
que lorsque l'animal est adulte ou susceptible de procréer. 
Divers auteurs, comme deGéer, Lyonet, Tréviranus, ont 
figuré ceux de quelques espèces. Mais M. Savigny, dans la 
partie zoologique de l'ouvrage sur l'Egypte, dont il a été 
chargé, les a surpassés sous le rapport des détails et du soin 
à les représenter! Adoptant le sentiment de Tréviranus, re­
lativement à la situation des organes de la génération, il les 
distingue dans leur ensemble par la dénomination de bouton 
excitateur. Une à trois saillies de ces boutons plus ou moins 
prolongées, quelquefois en forme de filets et roulés en spirale, 
allant eu pointe, sont ce qu'il appelle les conjonctions; et 
«ne à deux valves de la concavité interne, embrassant plus 
ou moins la face interne du bouton, reçoivent le nom de 
values digitales. Le conjoncteur propre à l'araignée domes­
tique et à une autre espèce voisine est appelé dard par Lyo­
net , et la partie d'où il sort en est le conducteur. 

L'organe excitateur ou copulateur est généralement com­
posé de pièces écailleuses, très irrégulières, et dont plusieurs 
offrent des crochets ou des dents. Dans diverses espèces, 
néanmoins, l'on observe un corps mou ou charnu, blanc, ou 
sorte de gland, sur lequel serpentent des vaisseaux en appa­
rence sanguins, et que l'on prend pour le pénis. Le côté in­
terne de l'avant-dernier article des mêmes palpes présente 
aussi quelquefois des appendices, ou quelques caractères par­
ticuliers et corrélatifs. 

Les mâchoires et la lèvre se portent en avant et dans un 
sens horizontal, ou celui.de la longueur du corps. Les pre­
miers de ces organes sont velus à leur extrémité , qui est plus 
ou moins arrondie et souvent tronquée obliquement au côté 
interne ou rélrécie en pointe ; ici, ils sont droits $ là , i ls se 
courbent ou s'inclinent sur la lèvre. Cette pièce est carrée 
dans les uns, triangulaire, en demi-ovale ou presque ovoïde 
dans les autres. Les pieds , au nombre de huit, sont disposés 

http://celui.de
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presque circulairément sur le contour de la pokrine. Ils se 
composent d'une hanche d'un seul article, d'une cuisse et 
d'une jambe formée chacune de deux autres articles et d'un 
tarse divisé de même, à l'exception d'un seul genre, celui 
d'hersilie, qui en a trois. Le dernier est terminé par deux 
crochets supérieurs pectines ou dentelés en dessous, et dans 
beaucoup par un autre inférieur, plus petit et simple. Plu­
sieurs ont aussi sous les crochets des poils ou soies formant 
des espèces de pinceaux ou de brosses. La longueur respec­
tive de ces organes varie, et souvent dans le même genre-et 
quelquefois dans les deux sexes. 

L'abdomen, «uspendu au céphalothorax au moyen d'un 
court pédicule cartilagineux, est, celai des épétres épineuses 
excepté , mou , et rèvétu d'une peau continue, sans articu­
lations et formant un sac tantôt ovalaire ou globuleux, tan* 
tôt oblong ou cylindracé. A l'extrémité postérieure est si­
tué l'anus, qui s'avance.sous la forme d'un petit chaperon 
arrondi, ou presque semi-circulaire et ayant une fente au 
milieu. L'on voit immédiatement au-dessous de petits appen­
dices articulés, cylindriques et rétrécis en pointe au bout, 
ou presque conique», au nombre de six dans le plus-grand 
nombre et de quatre ( théraphoses ) dans les autres : ou les a 
désignés sous le nom de filières. Mais, comme l'ont remarqué 
Lyonet et MM. Savigny et Tréviranus, deux de ces appen­
dices , les plus extérieurs, ordinairement les plus longs, et 
divisés en trois articles, ne présentant à leur extrémité ni 
petits trous, ni petites papilles percées, ne méritent point une 
telle qualification. Les filières, proprement dites, sont courtes,, 
disposées en carré, tantôt droites, tantôt inclinées ou cou­
chées et convergentes , de deux articles, dont le dernier très, 
court, en forme de mamelon arrondi, tout criblé de petits 
trous sur un espace presque circulaire, avec une échancrure 
donnant passage aux fils de soie, ou hérissé de petites pa­
pilles, composant de petites filières propres. Lyonet en a 
observé de ces deux sortes dans le même individu. Si on en 
avait étudié la composition d'une manière spéciale dans les 
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divers genres, on aurait probablement trouvé, dans ces par­
ties, de nouveaux secours pour raffermissement de ces coupes. 

M. Tréviranus a distiugué, sur le dessus de l'abdomen , 
quatre paires de petites impressions punctiformes, mais qui 
ne sont pas toujours bien apparentes, et qu'il nomme, très 
improprement, des stigmates; les deux antérieures sont plus 
grandes «t environnées, ainsi que la paire suivante, d'un 
cercle brun, qui lui a semblé contenir de la liqueur. Il les a 
représentées dans son beau travail sur l'anatomie de ces ani­
maux. Il dit aussi avoir vu quatre autres paires de stigmates 
de chaque côté de la poitrine, et situés dans la peau qui joint 
son plastron au dos du corselet, ou à la racine des pâtes. Mais, 
à l'égard des premiers ou des stigmates abdominaux supé­
rieurs, M. Dufour a reconnu que ces petites dépressions orbi-
culaires étaient déterminées par l'attache des muscles fili­
formes qui traversent le foie, et qu'il a aussi trouvés dans 
les scorpions. Ces impressions sont bien plus nombreuses dans 
les épéires épineuses, et y forment des points ombiliqués, dont 
les extérieurs disposés circulairement près des bords de 
l'abdomen ; ici encore la peau présente en dessous des rjdes 
annulaires. J'avais d'abord soupçonné, d'après les figures de 
M. Tréviranus, que ces stigmates pourraient servir à l'ex­
piration ou à la sortie de l'azote; toujours nous paraît-il 
convenable de faire à cet égard de nouvelles recherches. 

Deux ou quatre taches blanchâtres ou jaunâtres, situées, 
par paires, de chaque côté de la base du ventre, décèlent ex­
térieurement les organes respiratoires. Sur un repli trans­
versal, qui semble représenter le bord postérieur de la por­
tion inférieure du premier anneau, est de chaque côté une 
fente transverse , conduisant dans une cavité renfermant 
une véritable branchie, mais aérienne ou respirant l'air en 
nature, de couleur blanche, triangulaire, recouverte d'une 
peau tendre, composée de petite feuilleis plus nombreux et 
plus mous que ceux des branchies des scorpions, et sous un 
aspect glaireux. Le bord supérieur des ouvertures est fixé 
par un arc cartilagineux, et une plaque de même consistance 
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bouche l'entrée des cavités branchiales. Dans les aranéides 
tétrapneumones, immédiatement au-dessous de ces cavités, 
on en voit deux autres et renfermant des organes respira­
toires semblables. Dana l'entre-deux des premières, et. sur 
une espèce de plateau, sont situées les parties génitales. 

Deux paires de muscles, les uns droits, les autres courbés 
et servant, avec les deux arcs cartilagineux, à fermer et à 
ouvrir le couvercle des branchies, soutiennent les parties 
cartilagineuses, et contribuent, avec deux ligamens partant 
de ces branchies et se rendant aux filières , à l'affermissement 
de la peau, qui se compose de deux membranes, dont l'ex­
térieure plus tenace , et l'autre presque mucilagineuse. Dans 
les espèces dont l'abdomen est plus mou, la plupart des ten-
deuses, par exemple, sa transparence permet de distinguer 
sur le dos le cœur ainsi que le foie, au milieu duquel il dessine 
une bande longitudinale. Dans plusieurs, les taches colorées 
que l'on y observe forment une suite de petites bandes trian­
gulaires disposées sérialement et de grandeurs décroissantes. 
M. Léon Dufour a remarqué que, dans certaines espèces 
d'épéires et de lycoses, la surface du cœur est recouverte 
d'un enduit d'un blanc de chaux, fendillé en aréoles, et que 
l'on aperçoit aisément lorsque la peau est glabre et molle. 
Il a aussi observé que les individus des deux sexes lancent 
souvent par l'anus une liqueur excrémentielle, en partie 
d'un blanc laiteux, et d'un noir d'encre de l'autre. 

Nous avons dit que les parties génitales de la femelle étaient 
placées au milieu de l'espace compris entre les deux cavités 
branchiales, et toujours au même lieu, puisque c'est tou­
jours entre les premières lorsque ces cavités sont au nombre 
de quatre. N'ayant été étudiées jusqu'ici que dans un très 
petit nombre d'espèces, et où elles ont présenté des struc­
tures diverses, il nous serait impossible d'en donner une des­
cription générale commune. Elles consistent en une quan­
tité plus ou moins considérable de petites lames, recouvrant 
une ouverture ronde destinée à la sortie des œufs. Dans l'épéire 
diadème, du milieu de ces pièces operculaircs nait un ap-
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pendice mobile en forme de long crochet, couché longitu-
dinalement sur le ventre, cartilagineux, aplati, très mince, 
avec une large gouttière en dessus, dans sa moitié anté­
rieure, ensuite cylindrique, mou, flexible et strié. Ce cro­
chet est placé sur une éminence écailleuse formée de deux 
cloisons garnies de poils et réunies au moyen d'une pièce in­
termédiaire. A la base dé ces cloisons sont deux autres pièces 
ovales, écailleuses. L'ouverture propre à la sortie des œufs 
est cachée par le crochet. 

M. Tréviranns a observé dans la clubione atroce femelle, 
au-dessus de l'ouverture précédente, et qui est entourée 
d'un cercle cartilagineux, deux petits tubes tendineux , ayant 
une ouverture à leur extrémité. La surface interne de l'es­
pèce de plateau où ils sont situés, lui a offert deux cartilages 
tortus. Il suppose que les appendices crochus dea organes 
excitateurs des palpes se cramponnent aux cartilages situés 
des deux côtés des parties génitales de la femelle ; que le 
gland y pénètre ensuite, et que celle-ci, se prêtant aux désirs 
du mâle, introduit dans deux petites fentes, qu'il a obser­
vées dans cet individu ainsi que dans les mâles de quelques 
autres espèces, entre les branchies, les deux mamelons ten­
dineux mentionnés ci-dessus. Deux vaisseaux spermatiques 
provenant de deux testicules allongés se rendent à ces fentes. 
Dans l'explication des planches des arachnides de l'ouvrage 
sur l'Egypte, M. Savigny s'est borné à nous dire que l'épi-
gyne est un organe prévalvulaire, dont la fonction la plus 
essentielle est de recevoir l'un après l'autre , dans les pré­
ludes de l'accouplement , les organes excitateurs mâles; 
qu'elle est fabuleuse et percée de deux principaux orifices, 
un de chaque coté, et que les coûjoncteurs de ses deux ca­
vités intérieures sont cernés comme ceux du sexe mâle , mais 
moins développés. J'ai vainement cherché à découvrir dans 
les mâles de diverses grandes mygales ces ouvertures , et 
M. Straus n'a pas été plus heureux que moi. Cependant, il 
est certain que dans les mêmes individus de quelques autres 
espèces du même genre, l'entre-deux des branchies offre un 
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renflement notable. J'ai vu très distinctement dans le mâle 
de l'atype de Sulzer, à l'extrémité inférieure de cette por­
tion tégumentaire et plus solide qu'occupe cet espace et qui 
semble, comme nous l'avons dit, indiquer les traces d'un 
segment propre, une ouverture circulaire dont le contour est 
blanchâtre et qui est l'entrée d'un petit tube, au fond du* 
quel je crois avoir aperçu un corps particulier. Les deux ou 
quatre pieds antérieurs diffèrent dans les deux sexes, et ce­
pendant la position des organes générateurs est la mime. 
M. Savigny affirme que dans toutes les arachnides leur issue 
est pratiquée sous le premier segment de l'abdomen. Quoi 
qu'il en soit, il n'est pas moins positif qu'aucun naturaliste 
n'a été témoin à l'égard des aranéides du mode d'accou­
plement semblable à celui qu'imagine M. Tréviranus. 
M. Walckenaer, qui a observé, avec l'attention la plus sou­
tenue , celui d'une espèce de théridion, n'a fait que confir­
mer ce que Lister, Lyonet et de Géer avaient rapporté sur le 
même sujet, savoir que le mâle, à la suite de tentatives in­
fructueuses et multipliées, étant enfin parvenu à vaincre 
l'obstination de sa femelle, appliquait alternativement, avec 
une grande promptitnde, l'extrémité de Bes palpes sur le 
dessous du ventre de celle-ci, qu'il faisait sortir à chaque 
attouchement, et comme par ressort, l'organe fécondateur 
renfermé dans le bouton du dernier article de ces palpes r 

qu'il introduisait dans la fente située entre les branchies, et 
qu'après quelques instans de repos, il renouvelait les mêmes 
actes, et souvent à plusieurs reprises (x). Ces animaux étant 
très voraces, les mâles ne s'approcbent des femelles qu'avec 
une grande circonspection, de peur d'être dévorés par elles. 

Le canal intestinal, qui occupe une grande partie de la 
cavité abdominale, et se trouve immédiatement enveloppé 
par la peau , est droit et d'une consistance pulpeuse, formée 
de petits grains, dont les conduits excréteurs particuliers se 
réunissent en plusieurs canaux hépatiques, versant dans le 

(i) M. TWi» filt a fait d«pnu 1M mèmt» «hui-ratioai. 
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tube alimentaire le produit de la sécrétion. H offre d'abord 
un premier estomac composé de plusieurs sacs (quatre , sui­
vant M. Tréviranus, dont deux plus petits); puis vers le 
milieu de l'abdomen une seconde dilatation stomacale, en* 
tourée de soie. Il est recouvert immédiatement par une pièce 
cartilagineuse, ressemblant à un demi-tube, échancrée en 
devant, et ayant sur ses bords latéraux des ligamens triangu­
laires qui la fixent avec le couvercle ou scutum du céphalo­
thorax. Les muscles qui partent en rayonnant et pour se rendre 
aux pâtes de la cavité centrale de celui-ci, forment sur cette 
pièce des rigoles. Le rectum est fixé à l'anus par un long 
ccacum, dans lequel se rendent immédiatement quatre vais­
seaux biliaires, s'unissant par paires près de leur extrémité, 
en deux tiges, ayant leur orifice près de l'anus. 

Le système nerveux se compose d'un cerveau formé de deu\ 
lobes pyriformes, jetant des nerfs aux diverses parties de la 
bouche et aux yeux ; d'un grand ganglion inférieur et central, 
d'où partent d'autres nerfs gagnant les pâtes ; enfin, d'un autre 
ganglion, joint au précédent par un fort cordon nerveux 
longitudinal, placé près de l'origine de l'abdomen, et jetant 
aussi des nerfs, quatre de chaque côté, dont la longueur 
augmente graduellement, et dont les deux derniers, les plus 
longs de tous , se bifurquent au bout et se terminent dans le 
prolongement du rectum -, les autres se dirigent vers les bran­
chies , les organes sexuels et les intestins. D'après la figure 
de ce système donnée par Lyonet, le premier ganglion serait 
évidé dans son milieu ou formé de deux filets. Dans les géné­
ralités sur les arachnides pulmonaires, nous avons parlé du 
cœur et de ses vaisseaux. Sa forme varie ; mais il est toujours 
fort allongé et beaucoup plus étroit postérieurement. M. Tré­
viranus en a donné deux figures, qui font connaître deux 
de ces modifications. 

Les réservoirs du venin consistent en deux glandes sali­
vai res , une par chaque chélicère, se présentant sous la forme 
de vessies allongées, tortues, composées de fibres cartilagi­
neuses , transverses, mais obliques ou en spirale, parallèles 

i 
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et annexées à une peau molle ; elles se prolongent supérieure, 
ment en un cordon étroit qui se rend à l'extrémité du cro­
chet. Ces observations, extraites du Mémoire de M. Trévi-
ranus, s'accordent avec celles de Lyonet (Mémoires posthu­
mes), qui avait trouvé une disposition semblable dans les 
filières de la chenille du saule. Ces lignes obliques de la tu­
nique des glandes sont formées d'une fibre musculaire, au­
tour de laquelle s'entortille en spirale un filet contourné de 
même. 

Les ovaires, au nombre de deux, sont logés dans une espèce 
de capsule formée par le foie, et se présentent sous l'aspect 
de deux sacs ovaiaires, rétrécis vers le haut en manière do 
pédicules, qui aboutissent par deux, ouvertures à celle des 
parties génitales, qui doit livrer passage aux œufs. N'étant 
point fécondés, ces ovaires paraissent composés d'un tissu 
spongieux, comme floconneux, et qui est une agglomération 
des germes des œufs. A mesure que l'influence de la fécon­
dation s'accroît, la grappe formée par ces œufs est moins 
serrée, et les canaux ou tubes où ils sont contenus devien­
nent plus distincts. Chaque sac est divisé en deux par une 
cloison longitudinale *, une autre cloison, mais dans un sens 
contraire ou transverse, les partage de nouveau, ce qui forme 
quatre chambres principales. On voit par là que ces ovaires 
ont de grands rapports avec ceux des scorpions. Les cloisons 
transverses sont perforées, d'où résulte qu'il y a communi­
cation de chaque côté entre les deux chambres; mais la cloi­
son longitudinale n'offrant point ce caractère, cette com­
munication n'a point lieu de chaque moitié du sac à l'autre. 

Rœsel a observé, relativement à l'épéire diadème, que 
1 l'expulsion des œufs s'opérait par un moyen particulier, et 
' dont le mécanisme est très curieux. Une palette ovale , aussi 
1 longue que l'abdomen , formée de petits tendons, singuliè­

rement entrelacés, s'engrenant respectivement les uns dans 
• les autres, et recouverts d'une peau forte qui les fixe entre 
• eux , est mis à cet effet en mouvement. M. Hérold a suivi le 
>• développement progressif du fœtus dans l'œuf, et a publié 
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sur ce sujet un beau travail, dont on trouvera un extrait dans 
le Bulletin des Sciences naturelles, de M. le baron de Fé-
russac, et dans le XIIIe volume des Annales des Sciences 
naturelles. 

Suivant Réaumur, le réservoir de la soie des aranéides con­
siste en six vaisseaux recoudés six à sept fois, communique 
supérieurement par des branches très repliées elles-mêmes, 
et formant divers lacis, à d'autres vaisseaux, qu'il compare à 
à des larmes de verre, où cette matière subit une première 
élaboration, et d'où elle passe ensuite dans les précédens; 
ceux-ci se rendent aux filières par des extrémités très déliées, 
et allant en pointe. Rœsel a décrit aussi et figuré les mêmes 
vaisseaux, e t , à ce qu'il parait, d'après la même espèce t 

Vépéire diadème» Mais M. Tréviranus n'a observé dans la 
elubione atroce que quatre vaisseaux, deux plus grands et 
deux plus petits, se terminant chacun par deux branches; 
celles des derniers sont simples, mais celles des plus grands 
se subdivisent ou sont dichotomes. On voit en outre, à leur 
extrémité inférieure, un grand nombre de petits vaisseaux 
tubulaires, dont il n'a pu découvrir la connexion avec les 
filières. L'araignée domestique ne lui a aussi offert que quatre 
vaisseaux et sans ramifications; les petits n'existent point. 
Réaumur estime à mille au moins le nombre des fils qui sortent 
de chaque mamelon ; mais l'animal en réunit plusieurs à leur 
sortie. Collés à quelque objet, ils se dévident et sont tirés des 
mamelons, à mesure qu'Us s'éloignent du point d'attache ; il les 
tire aussi avec ses pales postérieures, c'est ce qu'il est aisé de 
voir, lorsqu'il cherche à garotter l'insecte qu'il a saisi. U se sert 
encore de ces fils, après les avoir fixés, pour descendre. Ils se 
dévident naturellement par le poids de son corps ; voulant 
ensuite remonter, il les réunit en une pelotte au moyen de ses 
pâtes. U leur faut, ainsi qu'à la soie, un certain degré d'éva-
poration pour qu'ils se dessèchent et acquièrent une consi­
stance convenable. Lister pensait que les aranéides pouvaient 
darder les fils à une grande'distance , et comme par éjacu-
lation, et qu'elles pouvaient même les retirer de nouveau 
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dans leur corps. De Géer a combattu avec raison cette opi­
nion •, mais ils peuvent, en sortant de leurs mamelons, con­
server jusqu'à une petite distance la force que l'animal leur 
a imprimée, leur rigidité et la même direction ; nous avons 
vu ceux de quelques thomises tourner circulairement et sous 
l'aspect de rayons, par suite d'un mouvement de girouette 
de leur corps. Les flocons blancs connus sous le nom de fils 
de la vierge, que l'on voit souvent voltiger eu l'air, en au­
tomne et à la suite des brouillards, sont produits par de longs 
fils que jettent alors au hasard de jeunes aranéides et qui, 
dans cette circonstance, devenus plus pesans par l'effet de 
l'humidité, s'affaissent, se rapprochent les uns des autres 
et se réunissent : c'est ce que divers observateurs ont vérifié. 
Ces flocons peuvent, dans quelques circonstances, être si 
abondans, que leur cbute semble produire une sorte de pluie 
de coton. M. Mendo Trigozo a publié dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences de Lisbonne (III, a* Part., p. 85), un 
fait semblable arrivé dans le voisinage de Libonne, le 6 no­
vembre 1811. Le Tage fut couvert pendant plus d'one demi-
heure de ces flocons etd'une quantité innombrable d'araignées 
qui les accompagnaient et qui nageaient à la surface de l'eau 
(Bullet. des Sciences natur., juillet i8a5). Analysés, chi­
miquement ces fils out présenté les mêmes élémens de com­
position que la soie de ces animaux. Le docteur Virey a 
pensé que de petites araignées pouvaient, par l'action seule 
de leurs pâtes, s'élever en l'air ; mais les petits fils au moyen 
desquels elles exécutent cette ascension, ont probablement 

-échappé à ses regards. 

Cette soie peut être employée de trois manières : à la con­
struction de la toile servant de piège, à celle de la demeure 
propre de l'animal, et à celle de la coque destinée à renfermer 
ses œufs. Les toiles de diverses épéires sont souvent fixées soit 
à des troncs ou à des branches d'arbres, soit à d'autres objets 
asser. éloignés entre eux, sans aucun corps intermédiaire , et 
quelquefois même séparés par des courans d'eau. On ne peut 
d'abord concevoir comment ces aranéides sont parvenues à 

3s 
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franchir de tels obstacles, et cela leur serait, en effet, impossible 
si de heureux hasards ne favorisaient leur entreprise. Un point 
d'appui trouvé, elles laissent échapper de long» fils qui, libres 
et poussés par le vent, peuvent s'attacher, du moins en par­
tie, par l'autre bout, à d'autres corps, et former ainsi Une 
sorte de pont ou de corde de danseur, assez, solide pour 
qu'elles puissent aller d'un lieu à l'autre ajouter de nou­
veaux fils à ceux-ci et fortifier le second point d'appui. Elles 
peuvent aussi se laisser aller elles-mêmes, suspendues par un 
fil, au gré du vent. 

« Ayant ainsi tendu-, dit de Géer en parlant de l'araignée 
qui file une toile circulaire, ou d'une épéire, un premier fil, 
qu'elle double, triple et quadruple pour lui donner toute la 
force nécessaire pour soutenir tout le reste de l'ouvrage, 
l'araignée ne trouve plus d'obstacle pour passer sur eette 
espèce de pont, et pour se rendre d'une branche à une autre 
et y filer de nouveaux fils dans toutes les directions possibles, 
soit en montant, soit en descendant. Voici comment elle 
achève sa toile : elle en trace d'abord pour ainsi dire le plan 
en tendant entre les branches des fils horizontaux, verticaux 
et obliques, selon que le demande la position de ces mêmes 
branches et l'espace qui se trouve entre elles. Ensuite elle file 
entre les fils extérieurs ou de traverse des rayons, qui tous 
aboutissent à un centre commun , au milieu de la toile ; après 
quoi elle commence à tendre, en partant du haut du filet 
ébauché, et jamais du centre, un fil en ligne spirale très ré­
gulière , formant des mailles allongées à mesure que l'araignée 
avance dans son travail et s'approche de plus en plus du centre ; 
mais, à quelque distance de ce même centre, elle met un plus 
grand espace entre les tours du fil spiral, qui s'y trouvent ainsi 
moins près les uns des autres, que dans le reste de l'étendue 
du rets. En passant successivement sur les rayons, elle ne 
manque pas d'y attacher toujours le fil qu'elle dévide, en 
l'ajustant dans l'endroit convenable, à l'aide de ses pâtes; et 
c'est ainsi que les mailles sont formées pour diriger vers le 
point convenable du rayon le fil qui se dévide continuelle-
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meut des mamelons du derrière : elle se. sert donc de l'une de 
ses pâtes postérieures avec une adresse merveilleuse en le sai­
sissant avec les ongles du pied, et l'attachant parallèlement au 
fil du tour précédent. Pour construire les rayons du filet, 
elle commence d'abord à tendre un fil en ligne diagonale au 
travers de l'étendue de la toile ébauchée, et se plaçant ensuite 
MU centre de celte ligne, elle y attache un nouveau fil, qu'elle 
dévide en montant vers l'un des fils de traverse, auquel elle 
le fixe à une certaine distance du fil diagonal , et c'est le pre­
mier rayon près duquel elle ne tarde pas à en ajouter un autre, 
et puis encore un autre, en passant toujours alternativement 
du centre à la circonférence snr le rayon achevé en dernier 
lieu, Aprèsavpir tendu plusieurs rayons dans tout le contour 
du cercle, et ne ]ea trouvant pas d'abord assez près les uns 
des autres, el|e y en ajoute encore d'autres entre les précé­
dons avant que de commencer à travailler au fil spiral, qui 
doit traverser tous les rayons, et que l'araignée parcourt suc­
cessivement ; et comme les rayons sont trop éloignés l'un de 
l'autre à la circonférence de la toile ppur qu'elle puisse attein­
dre avec ses pâtes d'un rayon à un autre, elle descend sur 
celui où elle se trouve jusque dans l'endroit où elle peut passer 
sur le rayon suivant , qu'elle remonte dans l'instant pour y 
attacher son fil parallèlement avec le tour précédent. ?ous 
les fils de la toile se trouvent très bien tendus et bandés, à 
l'exception de celui qui traverse les rayons en spirale, et qui 
est un peu plue lâche, pour que les mouches y soient arrêtées 
et engagées plus facilement. » 

L'espèce dont de Géer a décrit les procédés industrieux est 
du nombre des épéires qui ne se tiennent pas au centre de 
leur ieile, mais qui, comme les espèces de la deuxième et de 
la troisième race de la sixième famille de M. Walckepaer, se 
construisent à l'une des extrémités de cette toile, sous quelque 
feuille ou quelque autre corps, upe loge de soie, qu'elles 
placent ordinairement sous la toile, vers le haut de l'un de ses 
entés, et dans laquelle elles se tiennent tranquilles et à l'abri 
des oiseaux qui cherchent à en faire leur pâture ; mais elles 
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ont toujours soin de tendre un 61 redoublé plusieurs fois, 
allant de la loge au centre de la toile, et qui leur sert de pont 
ou de corde pour se rendre dans cette toile, lorsqu'elles sentent 
que quelque mouche y est prise. Les aranéides qui, telles 
que celles de la division des vagabondes, ne construisent point 
de piège, se font néanmoins une habitation , où elles se reti­
rent après leurs courses, dans les mauvais temps, et près de 
laquelle elles déposent leurs œufs, ou veillent à la conserva­
tion de leurs petits. C'est aussi avec de la soie que toutes les 
aranéides fabriquent les coques renfermant les germes de leur 
postérité. Leur contexture et leurs formes varient selon les 
habitudes des races; mais elles sont généralement sphériques 
ou orbiculaires -, quelques unes sont portées sur un pédicule. 
Un tissu plus fin, une sorte de bourre , souvent d'une autre 
couleur que l'enveloppe extérieure, recouvre fréquemment et 
immédiatement les œufs, qui y sont libres ou agglutinés les uns 
aux autres, et en quantité variable. Des matières étrangères, 
comme de la terre, du sable, des feuilles, dérobent à la vue 
ces cocons.'La femelle les garde assidûment, non seulement 
par affection , mais parce qu'elle est obligée, à ce qu'il paraît, 
de les ouvrir pour que les petits puissent en sortir. On a fait 
divers essais pour utiliser cette soie; on est même parvenu à 
en faire des gants : mais, outre que l'éducation de ces animaux 
éprouverait des difficultés insurmontables, qu'on ne pourrait 
jamais employer en grand celte matière, ces tentatives de­
viennent inutiles par la possession du ver à soie. 

Il est constant, d'après diverses expériences, que les espèces 
vivant plusieurs années ont la faculté de régénérer les mem­
bres qu'elles ont perdus. L'activité de leur venin sur de petits 
insectes n'est pas moins démontrée. De grosses mouches qui 
ont été piquées par ces animaux périssent presque instantané­
ment ; et il n'est pas douteux que la morsure de certaines 
grosses mygales ne puisse produire, chez l'homme même, du 
moins dans quelques circonstances, quelques symptômes alar— 
mans, tels que des accès de fièvre, etc.; mais cette piqûre 
peut-elle occasionner la mort ? C'est ce qu'on ne peut, faute 



DEUXIÈME FAMILLE. A R AN £1 DES. 5 o i 

d'expériences sagement faites, affirmer. De Géer a observé 
que ces animaux pouvaient percer le papier. Les petits qui 
viennent de naître sont toujours faibles, comme engourdis, 
et restent souvent dans cet état pendant une durée de temps 
assez grande, d'une semaine à quatre; ce n'est même guère 
qu'après une première mue qu'ils jouissent de l'activité qui 
leur est propre, et qu'ils abandonnent leur berceau. Le cocon 
de la mygale aviculaire m'a offert un grand nombre de ces 
dépouilles. Si la saison est favorable, les œufs, ou ceux du 
moins de diverses espèces, éclosent vers la fin de l'été ou en 
automne; mais c'est généralement au printemps ou au com­
mencement de l'été que les petits viennent au jour. La coque 
de l'œuf est membraneuse, molle, flexible, et se déchire à 
leur naissance. L'accroissement progressif du fœtus exigeait 
une telle consistance. 

La distribution méthodique des araignées donnée par Lister, 
qui avait décrit et observé avec tant de soin celles d'Angle­
terre , a servi de fondement aux travaux publiés sur le même 
sujet par Clerck, de Géer, Geoffroy, Olivier, etc. De Géer 
partage ces animaux en sept familles : les tendeuses (retiariœ), 
les Jilandières (textoriœ), les tapissières (vestiariœ), les 
A. loups (hipi), les phalanges ou sauteuses (phalangia), les 
A. crabes (cancroides), et les A. aquatiques (aquaticœ). 
Olivier y a ajouté celle des mineuses (voyez mygale) ; mais, 
jusqu'à M. Walckenaer, le genre des araignées avait conservé 
son étendue primitive. Il commença par en détacher celui de 
mygale. Je publiai, peu de temps après, l'ébauche d'un tra­
vail plus général; et profitant, plus tard, d'un autre du même 
savant, inséré dans sa Faune parisienne, je perfectionnai ma 
distribution, et j 'y établis la plupart des genres admis aujour­
d'hui (Nouv. Dict. dHist. nat,). Quoique chargé d'une par­
tie de l'administration du plus grand et du plus important 
département de la France, nonobstant des entreprises litté­
raires d'une nature très différente, M. Walckenaer n'a cessé 
de poursuivre son sujet favori, et les naturalistes attendent 
avec impatience la publication du grand ouvrage où il réunira 
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toutes les connaissances que lui ont procurées sur ce sujet ses 
nombreuses et laborieuses Investigations. Son tableau dés ara-
néides, publié en i8o5, peut momentanément suffire quant 
à ces coupes génériques, leurs divisions et la synonymie des 
espèces. S'éclairant du flambeau de l'anatomie t M. Léon Do-
four a posé les premières bases d'une distribution naturelle ; 
on lui est redevable de la distinction des aranéides en deux 
sections principales, celles qui ont quatre poumons et celles 
qui n'en ont que deux. Observant, en outre, les caractères 
extérieurs et les habitudes de ces animaux, il à augmenté le 
catalogue des espèces par la description de celles qu'il avait 
recueillies en Espagne, et qui étaient inédites. 

PREMIÈRE TRIBU. 

TÉTRAPNEUMONES {TETRAPNEUMONES). 

C'est à te savafat que nous sommes redevables de réta­
blissement de cette division naturelle. On avait bien, il est 
vrai, remarqué que les mygales différaient des autres ara­
néides , en ce qu'elles avaient quatre spiracultt ou ouvertures 
stigmatiformes donnant dans pareille quantité de sacs pneu-
mo-branchiaux, mais oh n'avait point déterminé quelles sont 
les autres aranéides offrant les mêmes caractères, et «'est ce 
qu'il a fait. 

La tribu des tétrapneuinones comprend les aranéides 
théraphoses dé M. Walckenaef et sa division des araignée* 
claustralicoles (genre dysdère). Sans ih'étre livré à des r**-
cberches anatomiques, je n'en avais pas moins saisi ces rapt-
ports naturels-, car la série générique que j'avais proposée 
dans mon ouvrage intitulé Considérations générales sut la 
classe des Crustacés, n'a éprouvé d'autre changement que le 
transport du genre ségestrie après celui de filistatey tandis qwe 
dans la disposition méthodique du naturaliste précédent y cfes 
deux genres sont placés à une assea grande distance des thé­
raphoses. Le dernier et celui de dysdére M rapprochant dfe 
plusieurs arachnides de la seconde tribu par l'organisttkm 
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buccale, les yeux et le nombre des filières, la distinction des 
deux tribus repose uniquement sur le nombre des branchies 
et de leurs ouvertures. Si Ton voulait conserver la division 
des théraphoses dans son intégrité primitive, il faudrait ne 
point faire usage de ces considérations, et mettre simple­
ment en tête de la division suivante ces deux genres. Un 
autre trait distinctif des aranéides de cette tribu, qu'on n'avait 
pas observé, et qui ne se retrouve que dans les ségestries, genre 
de l'autre tribu, nous est fourni par les palpes des mâles. Les 
organes censés copulateurs sont de la plus grande simplicité, ne 
consistant qu'en un corps écailleux plus ou moins ovoïde ou 
globuleux, toujours extérieur, rétréci et termine en pointe, 
se rejetant en arrière, de manière à s'appuyer sur l'article 
précédent. Sous ce rapport, les ségestries ressemblent beau­
coup aux grandes mygales, et lient ainsi les théraphoses avec 
les clubiones, les drasses, etc. 

Les aranéides tétrapneumones ont, comme beaucoup d'au­
tres de la tribu suivante, trois crochets au bout des tarses, 
dont les deux supérieurs et constans sont cependant peu ou 
point dentelés. La quatrième paire de pieds, et ensuite la 
première, sont les plus longues. 

Les théraphoses formaient, dans la première édition du 
Règne animal de M. Cuvier, la première section des arach­
nides fileuses, celle des territèles. Elles composeront aussi la 
première division de la tribu des tétrapneumones, et que nous 
signalerons de la même manière. Crochets des organes appelés 
mandUmies, ou des chélicères, fléchis en dessous ou sur leur 
coté inférieur ̂  quatre filières, deux grandes et deux petites. 
Ce dernier caractère, que personne n'avait employéavant moi, 
suffirait seul. Je remarquerai, à cet égard, que les deux petites 
filières so»t presque placées entre les deux autres, mais cepen­
dant un peu plus en avant ou plus rapprochées de la base du 
ventre, et que les deux extérieures ou les plus grandes, et 
composées de trois articles, sont celles que Lyopet nomme 
palpes, et4sae* ainsi que M. Tréviranus, il ne considère point 
comme des filières proprement dites. Il paraît cependant 
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qu'elles en font le. service dans la mygale maçonne : car les 
deux autres étant extrêmement, petites et presque rudimen-
taires, ne peuvent être d'aucun usage. La face supérieure des 
cbélicères est arquée, et l'interne.plane. 

Une première subdivision se composera des espèces où les 
palpes naissent de l'extrémité supérieure des mâchoires, de 
sorte qu'ils sont de six articles, ces mâchoires en augmentant 
ainsi le nombre apparent, ou formant l'article radical; la 
lèvre (i) est toujours très petite, carrée; le dernier article 
des palpes des mâles est court et eu forme de bouton ; les yeux, 
au nombre de huit, sont groupés sur une éminence frontale, 
trois de chaque côté, formant un triangle renversé, et dont 
les deux supérieurs rapprochés et les deux autres disposés 
transversalement dans l'intervalle ; l'extrémité du second ar-
ticle des deux jambes antérieures est, une seule espèce con­
nue exceptée, armée en dessous d'une forte épine courbée en 
avant et très acérée ; le dessous du dernier article des palpes 
des femelles, et le plus souvent aussi celui des tarses, est 
garni de poils courts et serrés formant une brosse bifide, 
divisée en deux petits paquets au bout. 

Cette subdivision comprend le genre MYGALE {mygale) de 
M. Walckenaer, mais dont nous avons détaché les espèces 
formant la division des araignées fameuses d'Olivier, ou les 
araignées maçonnes, et qui composent notre genre CTEHIZE 

(cteniza), le même que celui de BEMÉSIE (nemesia) de M. Sa-
vigny, dont la publication est postérieure à la notre. Il forme 
la troisième famille, celle des digitigrades mineuses, du 
genre mygale de M. Walckenaer. Sa seconde famille, les digi­
tigrades inermes, pourra, lorsqu'on en aura observé un plus 
grand nombre d'espèces, constituer un trobième genre; car 
ces aranéides s'éloignent des autres mygales eu ce que tous les 

(i) Soirant M. Savigny, cette pièce, qn'il nomme Ungutua rUrnttle, est pourra» 
•a dessous d'au eoncarité correspondant exactement an pelait an labre, et circon­
scrite antérieurement par on rebord. Le milieu de'oe Moa-palaia offre «ne arda*, 
diritée postérieurement par nn canal triangulaire, qui communique avec le pbarraju 
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tardes, ou quatre au moins, sont garnis d'épines mobiles, que 
leur brosse inférieure estmoins apparente ou presque nulle, et 
laisse à découvert les crochets ou griffes du bout. D'autres épi­
nes, mais plus fortes, semblables à celles d'un râteau et en for­
mant un à l'extrémité supérieure de la première pièce des ché-
licères, indiquant des habitudes particulières et qu'on n'avait 
pas observées ayant moi, sont exclusivement propres à ce 
genre; dès-lors celui des mygales sera signalé par l'absence 
de ce râteau. 

Nous le diviserons en deux petites sections, suivant que les 
tarses'sont où dépourvus d'épines et garnis en dessous d'une 
brosse de duvet renfermant à son extrémité les deux cripcljets 
supérieurs, ou qu'ils sont munis dans toute leur longueur 
d'épines mobiles, simplement velus, sans brosse serrée, avec 
les deux crochets supérieurs à nu. Quelques espèces de la 
première section, telle que la M. AVICTJLAIRE (aranea avicu-
laria, Lin*.), diffèrent des autres par leurs pâtes, propor­
tionnellement plus courtes et plus velues. La brosse des tarses 
est plus fournie, plus large, et forme de chaque côté une 
frange ; leur dernier article,' guère plus long que large, a 
presque la figure d'une palette carrée, arrondie au bout. Dans 
les autres mygales de cette section, ces tarses sont plus grêles, 
plus allongés et filiformes. La M. aviculture est longue d'en­
viron un pouce et demi, d'un noir plus ou moins foncé, avec 
l'extrémité des palpes, des pieds et les poils intérieurs de la 
bouche rougeâtres. L'organe sexuel des palpes du mâle est 
presque globuleux, et- se termine en une pointe arquée et 
très aiguë. L'habitation de cette mygale est formée d'une 
toile blanche, serrée, demi-transparente, semblable à de la 
mousseline, dont la longueur est, du moins quelquefois, étant 
développée, de deux décimètres sur six de large. Elle la con­
tourne en forme de tube, rétréci à son extrémité posté­
rieure, la fixe entre des feuilles ou dans des cavités, et s'y 
tient à l'affût de sa proie. On prétend qu'elle saisit jusqu'à des 
colibris ou des oiseaux-mouches. Son cocon, composé d'une 
soie analogue et formé de trois couches, a la figurée! lagrandeur 
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d'une grosse noix. On trouve à Cayenne une mygale beaucoup 
plus grande (M. de Leblond), et dont l'organe génital maie 
est creusé à sa pointe en manière de cure-oreille. Le Brésil, 
les Antilles, le Cap de Bonne-Espéfance et les Grandes-Indes 
eu fournissent d'autres, et qui, parmi celles que j'ai vues, 
m'ont paru appartenir à la division des mygales dont les tarses, 
garnis de brosse en dessous, sont étroits, allongés 4 avec le 
premier article au moins fort long. Suivant M. Walckeaaer, 
les griffes n'offrent point de dentelures en dessous, tandis 
que celles de la M. oalpèfanne sont sensiblement pectinées. 
Ici, d'ailleurs, les tarses sont épineux, caractère dont ne parle 
point.ce savant^ mats que j'ai observé dans un individu fe­
melle que m'a donné mon ami M. Léon Dufour. Les colons 
français des Antilles désignent les mygales sous le nom d'ai-ai-
gnees-crabes; leurs piqûres passent pour être très dange­
reuses. Nous n'avons point en France d'espèce de ce genre 
ou de ces divisions, en supposant qu'on en sépare celui de 
cTtnizB (cteniza), qui se distingue du précédent, comme nous 
l'avons dît plus haut, par une suite de dents cornées, mobiles, 
aiguës, avancées, formant une sorte de râteau, et situées à 
l'extrémité supérieure du premier article de leurs chélicères; 
mais nous possédons deux espèces de cette dernière coupe. I A 
plus anciennement connue est Y araignée maçonne de l'abbé 
Sauvages, et qui a été depuis l'objetdes recherches particulières 
de quelques autres naturalistes, et parmi lesquels nous cite­
rons plus spécialement M. Léon Dufour. On avait dit que les 
crochets des tarses n'avaient peint de dentelures sensibles, et 
il a reconnu qu'il y en avait deux rangées, et en plus grand 
nombre dan* le mâle qtte dans la femelle, et que dans ce der­
nier individu 11 existait eu outre une sorte d'ergot à 4a base 
de ces crochets. Le mile diffère aussi par ses. pales plus 
longues, et par ses filières plus courtes; j'en avais fait uate 
espèce sons le nom de cardeus*. M. Savigny dit, au sujet de 
la némésie cettkole> que les ongles supérieurs des tarses dei 
mâle sont pectines sur deux rangs , et que ceux de la femtolle 
soYit bidentéa à leur base. Il est certain <me tkns la cténive 
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maçonne femelle ces dentelures sont peu nombreuses et si­
tuées vers là base, tandis que l'autre sexe en offre sensiblement 
une plus grande quantité et disposées tout le long du detsous 
de ces crochets. Ce savant remarqué que les quatre altères de 
la même némësie sont peu saillantes» et que les deux anté­
rieures sont infiniment plus petites que les postérieures. C'est 
aussi 6e que Ton observe dans la C. maçonne, et qui contribue 
à la distinguer de la seconde espèce indigène. La femelle, 
longue d'environ huit lignés, est d'un roussâtré tirant sur le 
brun, avec l'abdomen d'un gris de sourd., et marqué de pe­
tites taches plus foncées. Les éhélicèrcs août noirâtres* et leur 
râteau se compose de cinq dents » dont l'interne plus courte» 
L'organe copulatëur dés mâles est presque globuleux, porté, 
à ce qu'il m'a paru, sur un pédicule très court ( i ) et terminé 
en une pointe, dont l'extrémité est bifide^ L'autre espèce de 
cténize, la pionftifeac {M.fodiènÈ, WALOK*), a été décrite par 
Rossi, sous les noms û'araignée de Sauvage*. Elle est beau­
coup plus grande que la précédente » d'un brun roussâtre 
clair, avec les chélicères plus fortes, un plus grand nombre 
d'épines à leur râteau, et deux rangées de dents sous le des­
sous du premier article. Les quatre tarses antérieurs de m 
femelle, les seuls individus que j'aie VUB, sont épineux* Les 
filières postérieures ou les plus longues sont très saillantes. 
Cette espèce habite la Corse et la Toscane. 

Les cténizes se creusetit, dans les lieux sec» et montueux, 
exposés au midi, des galeries souterraines> en forme de 
boyaux, ayant souvent deux pieds dé profondeur» et tellement 
courbes, qu'on a souvent de la peine à les suivre jusqu'au 
bout. Un tube soyeux en revêt l'intérieur t son entrée est fer­
mée att moyen d'un opercule circulaire» «composé de terre et 
dé soie, mobile, fixé supérieurement par une cbamtére, par* 

(i) M eat trfartîcale dan* la nèmèiit cellkole de M. Savigny. Il m'a paru que dan» 
quelque» espèce*, l'un de Ma côté* offrait un espace circulaire eorironré de partie» 
pbumoUei,««niiceptibleprobiblcatatd« •VI«Teréttt>fc'à*tafeMf>; c % i M tbr* 
(TopSrtble 
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faitement adapté à l'ouverture de la galerie et à son inclinai­
son , de manière que, d'après cette disposition et l'effet de 
son poids-, il ferme de lui-même l'entrée de l'habitation, et 
qu'alors ou.a de la peine à distinguer cette trappe du terrain 
environnant. Sa face intérieure est recouverte d'une couche 
soyeuse, à laquelle l'animal s'accroche pour tirer la porte à 
lui, lorsqu'on veut.ouvrir sa retraite. Pour que les insectes 
dont il fait sa proie puissent s'y introduire, elle entre-bâille la 
porte. Si on le surprend en pratiquant-une ouverture par­
dessus , il est tout stupéfait, et se laisse prendre sans rési­
stance. On voit dans la galerie du Muséum d'Histoire naturelle 
un petit bloc de terre ayant, sur l'une de ses faces, quatre 
nids de d é n u é , disposés en un quadrilatère régulier, ce qui 
nous autorise à présumer que ces animaux vivent en bons voi­
sins, ou sans se dévorer les uns les autres. M. Léon Dufour, 
ayant constamment trouvé les mâles sous des pierres, pense 
qu'ils ne creusent point de galeries : mais à quoi serviraient 
alors et le râteau des chélicères, et les dentelures des crochets 
des tarses, qui sont même plus nombreuses que celles des 
femelles ? Ce qui semblerait néanmoins confirmer l'opinion 
de ce savant, c'est qu'il ne s'est pas trouvé un seul mâle dans 
un grand nombre d'individus qui m'ont été envoyés de Mont­
pellier, par M. Isidore Dumas, qui se livre avec beaucoup de 
zèle à l'étude de l'entomologie, et qui avait probablement 
retiré ces animaux de.leurs rétraites habituelles. Brown, dans 
son Histoire naturelle de la Jamaïque, avait figuré depuis 
long-temps le nid d'une cténize propre à cette ile, ainsi que 
l'espèce {A. nidulans) qui le construit. Elle .y porte le nom 
de tarentule, comme cela est indiqué dans un envoi de ce 
nid fait par M. With, anglais, à M. Royer, secrétaire de l'ad­
ministration du Jardin des Plantes, et qui a eu la bonté de me 
le donner. D'après la couleur de ce nid, il paraîtrait que 
l'animal l'avait établi dans un terrain ferrugineux. Il a une 
forme cylindrique, ou celle d'un boyau, et sa longueur est 
d'environ huit pouces. 

M. Victor Audouin a communiqué dernièrement à l'Acm-
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demie des Sciences quelques nouvelles recherches sur la con­
struction du nid des cténizes indigènes. 

Dans la seconde édition du Règne anirnal de M. le baron 
Cuvier, j'ai parlé d'une mygale apportée de Sicile par M. Le-
fèvre, dont le mâle diffère des autres du même genre, ou de 
celui de cténize, par l'absence de ce fort éperon que l'on voit 
ici au-dessous de l'extrémité des deux jambes antérieures. 
Dans l'espèce dont il s'agit, toutes les jambes et le premier 
article des quatre tarses postérieurs sont armés d'épines ou de 
piquans allongés et mobiles. Le dernier article de ces tarses 
et les deux des quatre antérieurs m'ont paru en être dépour­
vus, ou s'ils en ont, ils sont peu sensibles, et leur dessous 
parait avoir plus de duvet que les autres cténizes, genre au­
quel cette espèce paraît appartenir, l'extrémité supérieure de 
la première pièce de leurs chélicères étant munie de petites 
dents. La pointe de l'organe copulateur de ces individus est 
indivise, et l'intervalle compris entre les deux premières 
branchies s'élève d'une manière notable, en forme de pyra­
mide. L'éminence portant les yeux est moins haute, et les 
quatre yeux antérieurs, tous- ronds, sont presque sur une ligne 
droite; le corps est entièrement d'un brun foncé. Je nomme­
rai cette espèce C. SICILIBHHB (sieula), et elle formera ainsi 
une division particulière, qui unit ce genre avec celui de 
mygale. . 

Nous passons maintenant aux aranéides pulmonaires, dont 
les palpes, étant insérés sur le côté extérieur des mâchoires, 
n'offrent que cinq articles, et où ces coxo-maxilles ressemblent 
à de véritables mâchoires. Ce caractère sera désormais com­
mun à tous les animaux de cette famille. Nous ferons seule­
ment remarquer que dans ces arachnides pulmonaires, elles ne 
présentent extérieurement au moins aucune trace d'articula­
t ion , ou que la portion apicale ne forme point de lobe maxiU 
liforme distinct de la portion basilaire. Si l'on en excepte les 
filistates, les mâchoires sont droites, élevées, et vont en se 
rétrécissant pour se terminer en pointe, de sorte qu'elles sont 
presque triangulaires, avec une dilalation latérale en forme 
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d'oreillette, servant d'insertion aux palpes. Le dernier article 
de ces palpes est plus ou moins ovaiaire ou ovoïde dans les 
deux sexes, et se prolonge dans les mâles au-delà de l'origine 
des organes copulateurs, ep se rétrécissant et se terminant en 
pointe. 

Deux genres, ceux d'alype(ûA?fèrç, WALCK.) et d'ériodoo 
(mûsulène, WALCX.), composent cette dernière division des 
thérapposes ou des arachnides pulmonaires, à quatre filières, 
et à croebet des chélicères replié sur la tranche inférieure de 
leur première pièce, et non sur lenr cété intérieur ou dans 
leur entre-deux. Les yeux sont toujours an nombre de huit, 
mais beaucoup plus écartés entre eux dans le dernier genre. 
Le céphalothorax est proportionnellement plus court, presque 
en forme de quadrilatère, plus Large et s'élevant brusque­
ment à son extrémité antérieure, tandis qne, dans les genres 

•préeédens, il est presque ovale, ou en carré arrondi aux 
angles, ef peu élevé. Les pâtes n'ont point d'épines notables, 
et leurs tarses sont dépourvus de brasses. Les maies des atypes, 
les seuls que nous connaissions, n'ont point d'ergot à leur* 
jambes antérieures. 

Dans le premier genre, eelui d'iTTPi (atjrpus), les yeai 
sont rapprochés et groupés, comme dans les préeédens, mais 
sur un espace un peu étendu dans le sens de la largeur -, les 
quatre postérieurs sont, relativement aux mêmes des mygales, 
plus petits; la lèvre est pareillement très petite, mais trian­
gulaire, et point sensiblement distinguée du sternum par une 
séparation transverse, de sorte qa'eUa en est up "simple pro­
longement, se rétrécissant vers son extrémité. L'organe géni­
tal du mâle produit latéralement un appendice demi-transpa­
rent , en forme d'écaillé, dont l'extrémité se dilate et s e ter­
mine par deux dents inégales, dont l'entérienre portant UB 
petit eirrhe ou soie roide. 

L'AVYPC VS 6ou&yR {A. Sulxeri, hki.\ aranea picea, SVLZ.; 

oletère atype, WALCK.) est noirâtre, avec le dernier article 
des tarses d'un brun rougeâlre. On observe, sur le contour 
du plastron pectoral, des impressions stigmatifornaes. Elle 
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creuse, dans les terrains en pente et couverts de gaaon, une 
galerie cylindrique, longue de sept à huit pouces, inclinée 
•ers le bout opposé à l'ouverture, et'en revêt les parois d'une 
soie blanche, composant aussi un tuyau de forme et de pro-. 
portions analogues. Elle fixe son cocon au fond de cette re­
traite , avec de la soie et par les deux bouts. 

L'Amérique septentrionale fournit quelques autres espèces. 
Les yeux du genre iaionoa (eriodon) s'étendeut, mais for­

mant toujours réuuis, comme dans les autres théraphoses, 
une sorte de croix de saint André, sur toute la largeur anté­
rieure du céphalothorax. La lèvre, bien distincte du sternum 
par une section segmentaire composant une espèce de support* 
a la figure'd'un parallélipipàde très étroit. 

J'avais établi, antérieurement à M. Walckenaer, ce genre 
sur une espèce (occatorius) faisant partie de la collection du 
Muséum d'Histoire naturelle, et apportée de la Nouvelle-
Hollande par Péron et M. Lesueur, M. Guerin en a donné 
une bonne figure, la seule que l'on puisse citer, dans le pre­
mier cahier de* son Iconographie du Règne animal. La mémo 
planche offre aussi d'autres espèces d'aranéides. 

Ici se termine la division des aranéides théraphoses de 
M. Walckenaer, et viennent naturellement après elles, sous 
le rapport du nombre des organes respiratoires, des aranéides 
qui, par tous les autres caractères, ressemblent aux espèces 
n'offrant que deux stigmates et deux cavités pulmonaires.-Le 
premier article, pièce principale de leurs cbélicères, est 
plus ou moins cylindrique, rétréci insensiblement vers le 
bout, ou en forme de cane tronqué, sans arqûre dorsale \ 
et le second ou dernier, c'est-à-dire le crochet ou la griffe, 
se replie sur la face interne du précédent, en se dirigeant 
obliquement. Les appendices de l'anus sont au nombre de 
six ( i ) , fort courts, rassemblés en faisceau, et dont quatre, 
et les plus courts, composent exclusivement les filières. Les 

(f) N'ayant que deux individus detseehet de Matâtes, Je n'ai pu vérifter, à lear 
égard , le nonbrc de cet appendice*. 
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palpes sont toujours insérés au côté extérieur des mâchoires. 
Plusieurs n'ont que six yeux. Ces aranéides mixtes, ou faisant 
le passage d'une tribu à Vautre, ont les habitudes des séges-
.tries, des drasses, des clubiones, ou se fabriquent sous les 
pierres, dans des cavités qu'elles trouvent à leur disposition, 
des tubes soyeux, leur servant de domicile et où elles placent 
aussi leurs cocons. Elles paraissent, en général, fuir la lu­
mière , ou se plaire dans.des retraites cachées. Nous rappor­
terons à cette seconde division des tétrapneumones les genres 
filistate et dysdère, qui nous sont propres, (i) 

Huit yeux groupés sur une élévation antérieure du cépha­
lothorax; crochets des ohélicères très petits; mâchoires ar­
quées au côté extérieur, convergentes et contigués'à leur ex­
trémité supérieure, cintrant une lèvre en demi-ovale, ou 
presque triangulaire, dont la base présente l'apparence d'un 
article ou d'un pédicule, à raison de deux impressions trans­
verses., peu marquées dans l'espèce exotique, caractérisent le 
genre FILISTATP (Jitistata) (a), dont nous connaissons trois 
espèces, deux de l'Europe méridionale et la troisième de la 
Guadeloupe. Les pâtes du mâle de celle-ci sont évidemment 
plus longues et pins grêles que celles de la femelle. MM. Walc-
kenaer et Léon Dufour ont décrit les deux autres. 

Le dernier genre, celui de DYSOSTAE (dysdera), ne -nous 
offre que six yeux, disposés en une courbe, en forme de fer à 
cheval, avec l'ouverture en avant. Les mâchoires, très dila­
tées vers le bas de leur côté externe, sont droites, vont en 
se rétrécissant, et sont tronquées obliquement à leur extré­
mité interne. La lèvre est en carré long, et un peu échancrée 

( i ) L'extrémité de* tarses n'offre que deux crocheta, qui, «Uni les filistutea, 
•ont cacbés par de» poil* nombreux. Ce» poil* forment dans le* dytdères deux fais­
ceaux avances an-dessous des deux crocheta. 

(s) M. Sarigny «'était proposé d'établir la même coape, «t soas le nom do «jm-
ckslit, d'après une espèce qu'il avait trouvée à Malte; il remarque que, d« mttm 
que dans.let clotko, les pkolctu, les forcipules se prolongent eu racine à fcw base, 
«t qu'elles soot réunies vers leur milieu, par un couuectif, qui les rend peu propre* 
à s'élever. 
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au sommet. L'espèce sur laquelle j'ai établi ce genre est 
\'aranea rufipes de Fabricius, et qu'il dit habiter l'île de Ma­
dère : mais on la trouve aussi aux environs de Paris, et j'ai 
vérifié l'identité spécifique d'après des individus pris dans 
cette île. M. Dufour en a décrit une seconde espèce (parvula), 
trouvée par lui en Espagne. 

DEUXIÈME TRIBU. 

DIPNEUMONES (DIPNEUMODES). 

Ces aranéides n'ont que deux sacs pulmonaires, avec une 
ouverture extérieure pour chaque, et situés, un de chaque 
côté, à la base du ventre. Le crochet des chélicères est tou­
jours replié sur la face interne de la pièce avec laquelle il 
s'articule. Les appendices articulés de l'anus, dont quatre 
composent les filières propres, sont au nombre de six. La lan­
guette est toujours saillante entre les coxo-maxilles, qui por­
tent sur leur côté extérieur les palpes; ces derniers organes 
sont divisés en cinq articles. Si l'on en excepte les ségestries, 
l'organe copulateur des mâles est très compliqué, et logé, du 
moins en partie, dans une cavité interne du dernier article. 
La disposition des yeux et les habitudes sont très diversifiées, 
ce qui donne le moyen de partager celte tribu en plusieurs 
coupes très naturelles. 

Nous en formerons d'abord une avec les espèces qui our­
dissent des toiles, tantôt tubulaires ou étendues, à tissu serré, 
tantôt à mailles ou à jour, réticulées, et offrant des cercles con-
centriques coupés par des rayons; ces toiles servent de pièges, 
au centre ou près des bords desquelles elles se tiennent immo­
biles pour courir sur leur proie, lorsqu'elle y est prise, et la 
garrotter ensuite avec des fils de soie, si elle n'a pas assez de 
force pour se dégager. C'est là aussi qu'elles construisent et 
déposent leur cocon. Dans les unes, la première et la dernière 
paire de pieds, ou vice versa, sont4es plus longues de toutes ; 
dans les autres, c'est la première, et la seconde ensuite. La 
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marche est toujours rectigrade et en avant. Quelques unes 
n'ont que six yeux -, dans celles qui en ont huit, ils n'occu­
pent que le devant du céphalothorax, ou la largeur du front, 
oh ils sont disposes, soit quatre par quatre, sur deux lignes 
presque parallèles, ou un peu courbes et concentriques; soit 
en trois groupes, trois à chacun des latéraux, et deux au 
milieu. La plupart ont trois crochets au bout des tarses. 

Nous commencerons par celles qui font des toiles serrées, 
soit tabulaires, soit en forme d'entonnoirs ou de tapis. Elles 
s'y tiennent cachées à l'affût de leur proie, en portant eu 
avant leurs pâtes antérieures, qui, de même que les autres, 
sont généralement robustes. Les filières sont rapprochées en 
un petit faisceau saillant, presque cylindrique, et non très 
courtes et disposées en manière de rosette, comme le sont 
celles des aranéides de cette tribu faisant des toiles à réseau. 
Nous distinguerons ces aranéides par l'épithète de tubitèles. 

Quelques unes diffèrent des suivantes par le nombre des 
yeux, qui n'est que de six. 

Les mâchoires sont droites ou ne se courbent point sur la 
lèvre, qui est plus longue que large. La seconde paire de pieds 
et ensuite la première sont les plus longues dans les mâles; 
c'est l'inverse dans les femelles. Le crochet impair est den­
telé à sa base, et placé entre deux petits faisceaux de soies. 

Ces aranéides se logent dans les fentes des vieux murs, 
et y font des tubes soyeux, cylindriques et allongés , où elles 
se tiennent. Des fils divergens en bordent entièrement l'en­
trée en manière de petite toile appliquée sur le mur, et qui 
arrête souvent les petits insectes. 

Ces espèces sénoculées forment deux genres. Celui d'ARiAnax 
(ariadne) de M. Savigny, où les crochets des chélicères sont 
très petits et où les yeux, ainsi que ceux des dysdères , sont 
disposés ainsi : quatre eh arrière sur une ligne transverse, et 
Les deux autres sur une ligne antérieure, écartés et situés en 
devant des deux externes- précédens. L'AILIADNE ARTIFICIEUSE 

(insuUatrix)% la seule, espèce connue, se trouve à Alexandrie 
en Egypte, où elle habite l'intérieur des maisons. ( Descrip-
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thn de t Egypte, Atlas de Zoo/., Arachn., pi. I , 6g. 3.) 
Le genre SEGESTRIE (segestria, LATR. ) nous présente une 

disposition des yeux tout opposée ; quatre d'entre eux sont 
en avant sur nue ligne transverse , et les deux autres en ar­
rière des deux du bout de cette ligne. Les crochets des man­
dibules sont d'ailleurs de grandeur ordinaire. 

On trouve très communément en France la S. PERFIDE 

(perfida). Elle est assez grande, noire, avec les chélicères 
vertes. Rossi l'avait figurée sous le nom d'aranea florentin a ; 
elle l'a été aussi, avec plus de détails, par M. Savigny. L'or­
gane du mâle, présumé copulateur , est en forme de larme 
ou ovoïdo-conique, très aigu au bout, saillant et rouge. 
M. Lefèvre m'a donné une aranéide prise à Buénos-Ayres, 
qui ne me paraît pas en différer spécifiquement. 

Uaranea senoculata de divers autres est congénère. 
Nous passons maintenant aux tubitèles octoculés, ou offrant 

huit yeux distincts. Les unes ont les mâchoires droites, écar­
tées et plutôt élargies et arrondies vers leur extrémité su­
périeure que rétrécies et inclinées sur la lèvre. 

Les crochets des chélicères sont toujours forts ou moyens. 
Dans diverses espèces, les lignes transverses formées par les 
yeux, ou la postérieure au moins , sont courbes ; celle-ci est 
toujours un peu plus longue. La longueur des pâtes varie 
selon les sexes , et de même que dans les genres précédens, 
la seconde paire est la plus longue dans les mâles. 

Celte subdivision se composera de deux genres. 
Le premier, celui de CIXBIOKE (clubiona, LATR.), dont 

les filières sont presque d'égale longueur ou sans différences 
notables, et où les quatre yeux antérieurs sont disposés sur 
une ligne droite ou sans courbure sensible. 

Ces aranéides se tiennent dans des trous de soie , qu'elles 
placent sous des pierres, dans des fentes de mur, entre des 
feuilles , derrière l'écorce des arbres, etc. Ceux qui voudront 
faire une étude particulière de nos espèces en trouveront la 
description la plus complète dans la Faune française. La C. 
soyeuse et la C. atroce peuvent être citées comme des plus 
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communes. Suivant M. Savigny (i) , celle qu'on nomme nour* 
rice , et les autres de la même division, n'ont, ainsi que la 
plupart des drasses, que les deux crochets ordinaires au 
bout des tarses, et doivent former un genre se plaçant na­
turellement près des sparasses et des tbomises. Si l'on com­
pare ces aranéides sous d'autres rapports, l'on se convaincra 
qu'on doit l'en écarter, et que le caractère tiré du nombre de 
ces crochets est très artificiel, puisqu'il faudrait placer dans 
deux séries des clubiones et des drasses, semblables quant à 
l'ensemble de l'organisation , et quant à la manière de vivre. 

Dans la méthode de M. Walckenaer, il n'existe plus de 
genre d'ARAIGNÉE (aranea ) proprement dit. H a pensé plus 
tard qu'il fallait le rétablir et y rapporter l'espèce nommée 
domestica par Linné. C'est ce que j'ai fait, mais en réunis­
sant à ce genre celui d'AGELÈHE (agelena) de ce savant, et 
celui d'ARACHHE (aiachne ) de M. Savigny, ne trouvant pas de 
différences assez grandes entre ces coupes, qui ne compren­
nent encore d'ailleurs que peu d'espèces. Si ces différences 
deviennent génériques, il faudra , d'après le même principe, 
transformer les divisions ou petites familles des clubiones , 
des thomises, des épéires , etc., en autant de genres. Les 
araignées se distinguent des clubiones par leurs filières, dont 
deux sont très sensiblement plus longues que les autres, et 
par la disposition de leurs yeux formant deux lignes courbes 
concentriques. Les tarses sont toujours terminés par trois 
crochets, et l'inférieur, d'après M. Savigny, est dentelé à sa 
base. M. Walckenaer doit nous faire connaître dans la Faune 
française les habitudes d'une espèce qui, quoique très corn-

(i) Q a représenté dans la description de l'Egypte, Zool., pi. Y, fig. 4 - i o , des 
espèces de clubiones et de drasses à tarses bîongnlés, et ayant an bout des soies plan­
taire*. Quelques unes de ces clubiones n'ont poiot le coté extérienr des mâchoires 
dilaté, à l'insertion des palpes, et paraissant devoir former un nouveau genre, in­
termédiaire entre le précédent et les drasses. La dernière fignre à gauche me parait 
représenter une espèce de ce denier genre, et de la famille des hmèilu de 
M. Walckenaer. 
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tnune, puisque c'est elle qui a reçu le nom de domestique, 
a été , en quelque sorte, dédaignée par les naturalistes ; mais 
cet oubli est commun à bien d'autres espèces d'animaux que 
nous rencontrons à chaque pas. 

Ces aranéides construisent dans l'intérieur de nos habita­
tions , aux angles des murs, sur les plantes, dans les haies , 
et souvent aux bords des chemins, dans la terre, le gazon , 
sous les pierres, etc., une grande toile, presque horizontale, 
ayant un tube à sa partie supérieure et où elles- se tiennent. 

Dans les autres aranéides tubitèles octoculées, les mâchoires, 
à commencer au-dessus de l'insertion des palpes, vont en 
convergeant, se rétrécissent à leur sommet, entourent la lèvre 
ou se penchent sensiblement sur elle. 

Nous offrirons d'abord un genre très singulier, établi par 
M. Savigny, sous le nom d'HEisiLiB (hersilia), et qui, par ses 
tarses composés de trois articles et par deux de ses filières 
aussi longues que l'abdomen et formant une sorte de queue, 
se distingue facilement de toutes les autres aranéides. 

Le céphalothorax est grand, très aplati, avec une forte 
élévation antérieure portant les yeux et disposés ainsi : quatre 
au milieu, dont les deux premiers plus grands formant un 
carré parfait, et deux de chaque côté, l'un au-dessus de l'au­
tre et dont l'inférieur plus petit, et situés aux extrémités laté­
rales et postérieures de l'éminence ; les deux supérieurs du 
carré du milieu et le supérieur encore des latéraux forment 
une ligne un peu arquée en avant. Les chélicères sont petites, 
coniques, inclinées perpendiculairement, avec le crochet très 
relevé dans le repos. Les coxo-maxilles convergent et sont 
très inclinées sur la lèvre. Cette lèvre est courte , transverse, 
arrondie latéralement et légèrement rétrécie au sommet. 
Les pieds sont grêles, et, à l'exception des troisièmes, fort 
longs; les premiers, dans la femelle, les seconds ensuite et les 
quatrièmes après sont successivement plus longs ; tes deux cro­
chets supérieurs du bout des tarses sont bidentés à leur base, 
et l'inférieur est simple*, ils sont accompagnés de soies den­
telées en scie. Les deux filières caudiforiues ne présentent, 



5 I 8 ARACHNIDES. —- PREMIER OR1MIE. PULMONAIRES. 

dans leur portion saillante, aucune articulation ( i) , et se rap­
prochant vers leur extrémité, ressemblent un peu aux pinces 
de divers forficules. La longueur de ces appendices semble 
indiquer que ce genre avoisine le précédent. Par d'autres ca­
ractères , néanmoins, il se rapprocherait de certaines espèces 
de philodromes. 

M. Savigny se borné à dire que I'HERMLIE K>&TE-QUXIIB 

(caudata), seule espèce citée par lui, habite les environs du 
Caire. Le Muséum d'Histoire naturelle en a reçu une des 
Indes orientales qui lui ressemble beaucoup; mais comme 
on n'a envoyé qu'un seul individu et mal conservé, je n'ai pu 
m'assurer s'il formait une autre espèce. 

Les genres que nous allons maintenant exposer ont, ainsi 
que les autres aranéides, les tarses composés de deux articles 
et les filières courtes ou de longueurs peu disproportionnées. 

Deux de ces coupes génériques et composées d'espèces vivant 
toutes en plein air, ont cela de particulier que leurs mâ­
choires , cintrant presque entièrement en dessus la lèvre, ou 
très rapprochées à leur sommet, ne sont point dilatées exté­
rieurement au point d'insertion des palpes, ou ne forment 
point cet avancement en forme d'oreillette que l'on y observe 
communément -, le plus souvent même elles sont rétrécies à 
leur naissance (a), et leur côté extérieur est ensuite arqué. 
Tel est le caractère distinctif des genres clotho etdrasse. 

i°. Celui de CLOTHO (clotho, WALCK. ; uroctea, DCFOCE) , 
qui a de même que le précédent des traits de ressemblance 
générale avec les araignées-crabes ou les thomises. Le cé­
phalothorax est presque orbiculaire et porte sur une petite 
éminence antérieure huit yeux disposés quatre par quatre 
sur deux lignes arquées en arrière, concentriques, dont l'an­
térieure plus courte, moins arquée, avec les deux yeux du 

( i ) Elle» ont trois articles, suivant M. Savigoy. 
(a) Dans le genre clotlto le coté extérieur présente presque immédiatement au-

dessus de l'augle de sa base nu sinus, d'où uatt le palpe; mais il u'offre point 
d'ailleurs de dilatation, et il fant corriger ce qne j'ai dit à cet égard dans la non*elle 
édition du Hègiu mnimal. 
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milieu beaucoup plus gros que les autres -, les deux mêmes de 
la ligne postérieure sont séparés par un intervalle remarquable 
et rejetés, ainsi que les deux extérieurs, à ehaque extrémité 
latérale. Les cfaélicères sont très petites et peu susceptibles de 
s'écarter. La lèvre est triangulaire. Le crochet terminant les 
palpes de la femelle est pectine. Les pâtes sont presque 
égales; la quatrième paire et la secondé après sont les plus 
longues, la première et la troisième sont progressivement 
plus courtes. L'abdomen est obovoïde et s'avance à sa base 
sur le céphalothorax. Des quatre filières extérieures ou décou­
vertes, les deux inférieures son*, sensiblement plus grandes, 
et ne paraissent avoir que deux articles (le premier des trois 
étant très court et caché ) , dont le dernier beaucoup plus 
long, en forme de lame allongée, comprimée et allant en 
pointe*, les deux autres filières sont très petites et cachées 
entre les précédentes. L'anus offre des pinceaux de poils. 

L'espèce servant de type, la CLOTHO DE DURAND (Durandi), 
est longue de cinq lignes, d'un brun marron, avec l'abdomen 
noir, et marqué en dessus de cinq petites taches rondes et 
jaunâtres. Trouvée d'abord par feu Durand, conservateur 
du jardin de botanique de Montpellier, et communiquée à 
M. Walckenaer, celui-ci jugea avec raison qu'elle devait 
former un genre propre, lui donna le nom de clotho, sous 
lequel je le fis connaître, et que M. Savigny a pareillement 
adopté. Mais aucune description spécifique n'ayant point en­
core été donnée, M. Léon Dufour, qui observa la même ara-
néide, lui imposa une nouvelle dénomination générique, celle 
à'uroctea, en développa les caractères, et nous fit connaître 
les habitudes de cette espèce (5-maculata) dans les Ann. des 
Se. physiques de Bruxelles. Il nous a appris qu'elle s'établis­
sait sous de grosses pierres ou dans les fentes de rochers, 
qu'elle donnait à son habitation la forme d'une calotte, d'un 
bon pouce de diamètre, que son contour présentait sept à huit 
échancrures, et que ses bords n'étaient fixés que par des angles 
intermédiaires et au moyen de fils. La soie dont elle se com­
pose ressemble à un taffetas très fin, plus ou moins renforcé, 
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suivant l'âge. Jeuue et dans ses premiers travaux, elle ne fa­
brique que deux toiles; à mesure qu'elle croît et qu'elle mue, 
elle y ajoute une certaine quantité de doublures-, mais à l'épo­
que de la reproduction, elle tisse, tout exprès, une habitation 
formée d'un duvet plus moelleux devant renfermer les sacs 
des œufs et les petits qui doivent en sortir. Ces petits cocons, 
au nombre de quatre à six par chaque habitation, ont une figure 
lenticulaire, et cinq lignes au plus de diamètre ; leur tissu 
est aussi fin que le plus bel édredon, et d'un blanc de neige. 
Ce n'est que vers la fin de décembre ou au mois de janvier 
que se fait la ponte. Un duvet fixant sur la pierre le récep­
tacle des cocons, garantît les œufs contre la rigueur du froid ; 
les petits ne s'éloignent de leur berceau que lorsqu'ils sont 
assez forts pour se suffire à eux-mêmes; quelques unes des 
échrancrures de la coque, servant de domicile propre à la 
mère, étant parfaitement libres, deviennent pour elle, lors­
qu'elle veut sortir et aller à la chasse, autant de portes ; c'est 
là aussi qu'elle finit ses jours. Cette espèce est répandue dans 
plusieurs contrées de l'Europe méridionale. J'en connais une 
seconde qui est entièrement noire et sans taches, et qui a été 
apportée de Tanger par M. Goudot jeune. 

Les CRASSES (drassus, WALCK.) , autre genre de la même 
division, diffère du précédent par plusieurs caractères. Les 

. chélicères sont fortes et dentelées en dessous. Les mâchoires 
sont tronquées obliquement à leur extrémité, et la lèvre forme 
un ovale allongé. Les yeux sont presque de la même grosseur, 
et les deux du milieu des deux lignes forment généralement 
un carré, et les deux extrêmes de la ligne postérieure sont éloi­
gnés des deux autres, et inférieurs. Les filières extérieures ne 
présentent point de différences remarquables, et l'anus n'offre 
point les pinceaux de poib qui garnissent, dans les clotho, les 
deux valves de l'anus. Le corps est plus oblong, avec le cé­
phalothorax plus élevé. La dernière paire de pâtes et la pre­
mière sont ordinairement plus longues que les autres. Les 
jambes et les tarses sont garnis de piquans. La plupart de ces 
aranéides se tiennent aussi sous les pierres, dans les cavités 

\ 
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des murs ; quelques autres font sur les feuilles dés plante» une 
toile fine, blanche et transparente, qui les met à couvert. Le 
cocon est généralement orbiculaire et aplati. Quelques es­
pèces dont le corps et les pâtes sont proportionnellement plus 
longs, celles qui composent dans la méthode de M. Walcke-
naer sa famille des habiles, donnent à leur cocon la forme 
d'une coupe ou d'un vase fermé par un opercule. Mais ces 
drasses paraissent devoir former un genre propre, à raison de 
l'absence du crochet inférieur des tarses, caractère remar­
qué par M. Savigny. Il a figuré une espèce de cette division 
pi. V, dernière fig. à. gauche. 

Le dessus des feuilles de divers végétaux, du lilas particu­
lièrement, présente souvent une toile blanche, fine et transpa­
rente; c'est la tente du drasse vert. Mais presque toutes les 
autres espèces établissent leur domicile dans les lieux obscurs, 
sous /les pierres et d'autres corps. Celle que M. Dufour a dé­
crite sous le nom de ségestrijorme, habite les hautes mon­
tagnes des Pyrénées et jamais au-dessous de la zone alpine. 
Le mâle est excessivement rare. Mais comme un seul accou­
plement peut suffire pour plusieurs générations successives , 
cela ne nuit point à la multiplication de l'espèce. 

Les derniers genres des aranéides tubitèles à huit yeux, et 
dont les mâchoires sont très inclinées sur la lèvre , se distin­
guent des précédens, offrant le même caractère, par la dilatation 
du côté extérieur de ces mâchoires, au point d'insertion 
de leurs palpes. Trois de ces genres sont propres à M. Sa­
vigny ; et tel est d'abord celui de LACHÉSIS (lachesis), distin­
gué de tous les sut vans, à raison du crochet des mandibules 
qui est court, très aigu, avec la pointe retournée et saillante 
en bas dans le repos ; le premier article, ou le précédent, 
n'est point denté en dessous. Les quatre yeux du milieu for­
ment un quadrilatère un peu rétréci en arrière ; les quatre 
autres sont disposés obliquement par paires, une de chaque 
côté. Les pieds, dans les mâles, décroissent graduellement de 
la. quatrième paire à la première. (Ouvrage sur F Egypte, 
Atl. de zool.y pi. I, fig. 4*) 
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Dans le genre suivant, celui d'ézrvos (enyos, ibid., pi. m , 
fig. 7, 8 ) , les chélicères sont pareillement sans dentelures, 
avec le crochet court, mais courbé, comme d'ordinaire. 
L'ensemble des yeux dessine un demi-cercle, dont le dia­
mètre est extérieur et formé par quatre yeux plus gros que 
les autres, les deux intermédiaires surtout, et dont les quatre 
postérieurs sont séparés par paires, au moyen d'un vide inter­
médiaire. Les deux filières antérieures, ainsi que dans les la-
chésis, sont beaucoup plus saillantes que les deux postérieures, 
caractère que ne nous présentent point les deux genres sui-
vans. M. Savigny en mentionne deux espèces. ( Ouvrage sur 
r Egypte, AU. de zool., Arachn., ibid., pi. III, fig. 7, 8.) 

Son genre ÉRIGORE (erigone, ibid., pi. I, fig. 9 ) , composé" 
d'une seule espèce, nous offre dans les mâles des caractères 
qu'on n'observe dans aucune autre aranéide. La première 
pièce des chélicères a, au côté extérieur, une rangée d'épines ; 
on en voit aussi sur le second article des palpes, qui est fort 
long et courbe, et l'extrémité des deux suivans est dilatée en 
manière d'appendice tronqué. Le céphalothorax est dentelé 
dans son contour et armé sur sa convexité antérieure de trois 
rangées d'épines. Le crochet de l'extrémité des palpes est pec­
tine. Les chélicères des deux sexes sont fortement dentées en 
dessous. Les yeux, presque égaux, situés sur le sommet de la 
convexité du céphalothorax, forment deux lignes, dont ta 
postérieure arquée en arrière ; les deux intermédiaires de 
l'une et de l'autre composent un carré parfait ; les autres 
sont disposés obliquement, par paires, une de chaque côté. 

Le dernier genre des tubitèles, celui d'ARGYROHETE ( argy-
roneta, LATR.) , s'éloigne de tous les autres de cette famille 
par la nature du milieu d'habitation de l'espèce prototype et 
la seule connue. Elle vit dans l'eau, et M. Walckenaer, d'après 
cette considération , a cru devoir former avec ce genre une 
famille particulière , qu'il a nommée nayades. Mais son or­
ganisation la place naturellement près des tubitèles et sur­
tout des théridions, auxquels nous allons immédiatement 
passer. Les chélicères sont assez robustes, et leur premier arti-
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cle est dentelé en dessous comme d|ps le genre précédent. Les 
quatre yeux du milieu forment aussi un quadrilatère parfait, 
mais les latéraux, disposés encore deux par deux, sont plus 
rapprochés, et chaque paire est située obliquement sur une 
éminence propre. La languette est dilatée à sa base et en 
ovale allongé. Les tarses sont terminés par trois crochets, et 
celui de l'extrémité des palpes des femelles est dentelé. L'a­
vant-dernier article de ceux du mâle offre, au côté interne, 
une troncature couverte d'une peau membrane. La pièce mo­
bile , représentant le pénis, est simple et crochue inférieure-
ment. 

L'AIGYXOBÈTE AQUATIQUE (aranea aquatica, Linif.) est d'un 
brun noirâtre , avec l'abdomen plus foncé , soyeux et mar­
qué sur le dos de quatre points enfoncés. On la trouve, dès 
le printemps, dans les eaux dormantes ou peu coulantes, où 
elle nage ayant l'abdomen renfermé dans une bulle d'air, 
qui préserve ses organes respiratoires de l'action de l'eau. 
C'est dans ce fluide aussi qu'elle construit son habitation. Elle 
consiste dans une coque ovale, remplie d'air, tapissée de soie, 
de laquelle partent des 61s allant en tous sens et fixés aux 
plantes environnantes. Elle y guette sa proie , y place son 
cocon, veille assidûment à sa conservation , et y passe aussi 
l'hiver après s'y être renfermée. Ces habitudes sont donc ana­
logues à celles de la plupart des autres aranéides tubitèles, 
et particulièrement des drasses et des clubiones. 

Une seconde section des aranéides formant des toiles et 
toujours sédentaires et rectigrades, est celle que nous avons 
nommée aranéides inéquitèles, et qui sont les araignéesyi-
landières de quelques auteurs. Ici, de même que dans la sec-
lion suivante , les filières font très peu de saillie, sont très 
courtes, presque coniques et disposées en rayons, de manière-
à former une espèce de rosette. Les pieds sont généralement 
grêles; ceux de la première paire sont les plus longs, les deux 
derniers ou les seconds surpassent ensuite les autres. L'abdo­
men est plus mou, plus volumineux et plus coloré que dans lu 
section précédente. Les mâchoires sont inclinées sur la lèvre, 
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Vont eu se rétrécissant ou £u moins ne s'élargissent point sen­
siblement vers l'extrémité, ce qui sert à distinguer ces ara-
néides de celles de la section suivante, dont, d'ailleurs, elles 
se rapprochent beaucoup, et avec lesquelles elles se lient par 
nuances graduelles. Elles font des toiles à réseau irrégulier, 
et composées de fils se croisant en divers sens, sur plusieurs 
plans. Ainsi que les orbitèles, elles vivent peu de temps. 

Comme parmi les tubitèles, il y en a d'octoculées et de séno-
culées. Les premières ont trois crochets au bout des tarses ; 
l'inférieur ou l'impair manque dans les secondes. 

Ici les quatre yeux intermédiaires forment un carré , et les 
quatre autres sont disposés obliquement par paires, une de 
chaque côté. 

Dans le genre THÉRIOION ( theridion, WALCK.), le céphalo­
thorax est en forme de cœur renversé ou presque triangulaire. 
Les deux yeux antérieurs du carré et les paires latérales sont 
placés sur de petites éminences ; l'œil supérieur de ces paires 
latérales est 4rès rapproché de l'inférieur, ou le touche 
presque. 

Parmi ces aranéides, les unes fréquentent les lieux sombres 
et retirés, se cachent sous des pierres, dans les fentes des 
murs, dans l'intérieur des maisons ; les autres font leur sé­
jour sur les plantes ; quelques unes rapprochent des feuilles 
pour en former une sorte de grotte et s'y établir. La plupart 
recouvrent leurs œufs d'une bourre de soie lâche ou d'an 
tissu peu serré. 

Une petite espèce, le T. BIENFAISANT (fte/M^num, WAIXK.), 

fait sa toile entre les grappes de raisin , et les met ainsi à 
l'abri des attaques des insectes. M. Walckenaer en a observé 
et décrit les habitudes avec beaucoup de soin. 

Le genre qu'il a nommé LATHODECTE (latrodectus) ne diffère 
point du précédent par la longueur des pâtes, ainsi qu'il 
l'avait avancé ( voyez Savigny, Descript. des Planches des 
Arachnides, de l'ouvrage sur l'Egypte), mais par l'intervalle 
qui sépare l'œil supérieur de l'inférieur, aux deux paires la­
térales , et qui est même plus grand que celui des inlermé-
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diaires ; la languette offre, en outre, un peu au-dessous de sa 
base, une ligne imprimée transverse. 

En Toscane et dans l'île de Corse , on redoute beaucoup 
une espèce de ce genre (aranea i$-guttata, FABR.), qu'on 
y appelle malmignatte. Elle est noire, avec treize petites 
taches rondes et sanguines sur l'abdomen. (Savig., Descript., 
de l'Egypte > Zool. Arackn., pi. III, fig. 9 , 1 1 . ) 

Le genre ËPISIWE (episinus) de M. Walckenaer se distingue 
des deux précédées par la forme presque cylindrique du cér 
phalothorax, et en ce que les yeux sont rapprochés sur une 
élévation commune. 

Là, comme dans le genre PSOLCUS (pholcus), les yeux situés 
sur un tubercule sont disposés ainsi : deux au milieu sur une 
ligne transverse, et trois, de chaque côté, rapprochés trian-
gulairement. Le crochet dés chélicères est court et replié 
horizontalement dans le repos ; et comme dans quelques autres 
genres que nous avons vus, ces chélicères, d'ailleurs petites, 
sont réunies dans leur milieu et peu susceptibles de s'écarter. 
On consultera, à cet égard, les 6gures de ce genre publiées 
par M. Savigny (Arachn., pi. IH, fig. ia et i3) . Le corps est 
plus allongé que celui des théridions et des latrodectes. 

Les pholcus habitent l'intérieur de nos maisons, et filent 
aux angles des murs une toile composée de fils lâches et peu 
adhérens entre eux. La femelle porte son cocon, qui est de 
forme ronde, entre ses chélicères. M. Dufour en a décrit une 
nouvelle espèce (P. à queue), qu'il a trouvée dans le royaume 
de Valence en Espagne, et remarquable par la saillie conique 
de l'extrémité de son abdomen. 

Tels sont les genres des aranéides inéquitèles ayant huit 
yeux et trois crochets au bout des tarses. Celles qui n'ont que 
six yeux et deux crochets aux tarses ne composent encore 
qu'un seul genre, celui de serrons (scytodes, LATR.). Ces 
yeux sont rapprochés deux par deux ou disposés en trois paires, 
l'une antérieure et les deux autres sur les côtés et obliques. 
Une ligne qui passerait par ces trois groupes formerait une 
courbe, dont la convexité serait en devant. On en connaît 
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deux espèces, l'une (thoracica), à céphalothorax grand et 
gibbeux (Guér., Icon. du Règne anim., Arachn., pi. I, fig. 3 \ 
Savig., Descript. de F Egypte., ZooL Arachn., pi. V, 6g. »), 
et qui est indigène; et l'autre (blonde), observée par M. Du-
four dans le royaume de Valence, et dont le céphalothorax 
est bien moins grand, bien moins élevé et autrement coloré. 
Elle s'établit sous des débris calcaires, et s'y fabrique un tube 
assez informe, avec une toile mince et d'un blanc laiteux. 
M. Savigny a représenté ( ib.f pi. V, fig. i) une espèce très ana­
logue et qui, par la forme de la languette, diffère assez nota­
blement de la première espèce. Les crochets des tarses parais­
sent se réunir ou se rapprocher à leur base en manière de pé­
dicule ou support ; c'est probablement ce qu'il appelle article 
supplémentaire portant les appendices. 

Les orbitèles composent notre dernière section des aranéides 
tisserands, sédentaires et rectigrades : ce sont les araignées 
tendeuses de divers auteurs. Par la disposition des filières, 
elles avoisinent les inéquitèles; par celle de leurs yeux, ainsi 
qu'à raison de leur nombre, elles se rapprochent des théri-
dions et des latrodectes, c'est-à-dire que les quatre yeux in­
termédiaires forment un quadrilatère, et que les autres sont 
disposés par paires, une à chaque bout. Les pieds antérieurs 
et les seconds ensuite sont toujours les plus longs. Mais les 
mâchoires sont droites et vont, au-dessus de l'insertion des 
palpes, en s'élargissant et s'arrondissant; elles figurent une 
sorte de spatule à manche court. Leurs toiles consistent en 
un réseau régulier, composé de cercles concentriques, croisés 
par des rayons droits, se rendant de la circonférence au 
centre, où l'animal se tient le plus souvent dans une situa­
tion renversée et les pâtes étendues. Cette toile est horizontale 
ou perpendiculaire. Quelques espèces se construisent près des 
bords une loge où elles se tiennent cachées. Les œufs sont 
agglutinés, très nombreux, et renfermés dans un cocon volu­
mineux , formés d'une écorce à tissu serré, et d'une bourre 
ou duvet, iutérieure, enveloppant les œufs. Ces aranéides 
ont des couleurs très variées et rivent peu de temps. C'est 
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ordinairement Ters la fin de l'été qu'elles ont acquis toute 
leur grandeur, et qu'elles font leur ponte. L'abdomen de plu­
sieurs femelles est alors très volumineux. Les premiers froids 
les font périr. Les fils qui soutiennent la toile, et qui peuvent 
s'allonger d'environ un cinquième de leur longueur, sont 
employés pour les divisions du micromètre. 

Dans notre méthode et celle de M. Walckenaer, les orbi-
tèles comprennent quatre genres, savoif : tetragnathe, ou 
celui tTeugnathe de M. Savigny, ulobore, linyphie et épéire. 
Ce naturaliste a formé avec des espèces du dernier, le genre 
argyope, et le docteur Leach en a établi aussi un nouveau, 
celui de néphise, avec d'autres épéires. 

Les deux premiers composeront une première division, 
caractérisée par l'écartement des deux yeux de chaque extré­
mité latérale. Us sont plus éloignés l'un de l'autre que ne le 
sont les deux supérieurs du quadrilatère de ses deux infé­
rieurs ; les huit forment deux lignes transverses, presque pa­
rallèles , et s'écartant un peu à chaque bout. 

Des mâchoires longues, étroites, dilatées seulement à leur 
extrémité ; des chélicères très grandes, surtout dans les mâles, 
et très dentées inférieurement, un corps encore fort allongé, 
signalent le genre TÉTHAGNATHE {tetragnaiha, LATH.). Ces 
espèces fréquentent les lieux aquatiques*et y font une tqile 
verticale. Elles se tiennent immobiles au centre, les pâtes 
étendues longitudinalement. La seule indigène encore dé­
crite est Varanea extenso de Linné. M. Savigny en men­
tionne et en figure quelques autres (Arachn., pi. II, fig. a-4)* 
Dans le genre ULOBORE (uloborus, LATB..), la longueur des 
coxo-maxilles et des mandibules n'offre rien d'extraordinaire, 
et la forme de ces organes est presque la même que celle 
qu'ils présentent dans les épéires. Les deux yeux latéraux de 
La ligne antérieure sont plus rapprochés du bord antérieur du 
céphalothorax que les deux intermédiaires , de sorte que 
cette ligne est arquée en arrière et que l'autre est droite. Les 
tarses des trois dernières pâtes se terminent par un seul cro­
chet. Le premier article des deux postérieurs a une rangée de 
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crins. TJe'les sont les observations de M. Dufour. Mais M. Sa* 
vigny dans sa description de I'ULOBOAE jaune , attribue à tous 
les tarses deux crochets pectines. Cette espèce appartiendrait-
elle à un nouveau genre ? son abdomen est bien plus allongé 
que celui de l'ulobore' de Walcltenaer, type du genre, que 
j'avais trouvé, il y a plus de trente ans, dans les landes des 
environs de Bordeaux, et que M. Dufour a étudié avec un soin 
particulier. Cette espèce fait une toile horizontale semblable 
à celle des autres orbitèles, mais plus lâche. Elle emmaillote, 
en moins de trois minutes, le corps d'un petit coléoptère, 
pris daps ses filets. Le cocon est étroit, allongé, anguleux 
sur ses bords, et suspendu verticalement à un réseau, par 
l'un de ses bouts ; l'autre bout se prolonge en deux angles, 
dont l'un plus court et obtus ; les côtés en ont chacun deux et 
pointus. 

Dans les orbitèles de la seconde division, l'on voit de 
chaque côté du quadrilatère formé par les quatre yeux inter­
médiaires , deux autres yeux très rapprochés 1*00 de l'autre, 
ou presque géminés. 

Les LixfYPHics (UnjrpJùa, LATH.) différent des épéires et 
autres genres dérivant de celui-ci par la forme du quadrila­
tère oculaire -, le côté postérieur est plus large que l'antérieur, 
ses deux yeux étant plus relevés et beaucoup plus gros que 
tous les autres -, les quatre latéraux sont dans une direction 
oblique. 

Elles construisent, vers la tin de l'été, sur les buissons, 
dans les genêts, une toile horizontale, mince, peu fournie, 
au-dessus de laquelle elles tendent en divers sens et d'une 
manière irrégulière d'autres fils. Sous ce rapport, ces ara-
néides tiennent des orbitèles et des inéquitèles. Elles se pla­
cent à la partie inférieure de leur toile, dans une situation 
renversée. On en connaît deux espèces, décrites Tune et 
l'autre par de Géer, et dont l'une est Yaranea montana de 
Linné. 

Les quatre yeux intermédiaires des ÉPÉIRES ( epeira, 
WALCK.) sont semblables ou de grandeurs peu différentes; 
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et composent un carré, dont les côtés sont à peu près égaux. 
Les coxo-maxilles se dilatent, à peu de distance de leur base, 
en manière de palette ou de spatule. 

Qui n'a pas remarqué, dans les jardins, les buissons, le 
long des murs, une grosse araignée de couleur roussâtre ou 
d'un brun foncé, ayant sur le dessus de l'abdomen une suite 
de petites taches et de points blancs, formant une triple croix, 
et occupant le centre d'une grande toile verticale ? qui même 
n'a point pris plaisir à' l'observer dans le moment où elle 
s'empresse de quitter son poste pour aller saisir l'insecte im­
prévoyant ou malheureux qui s'est embarrassé dans les fils de 
cette toile? Cette araignée, nommée DIADÈME (diadema, 
LIITR. ) , est .une espèce d'épéire, genre des plus nombreux, 
et que M. Walckenaer a partagé en dix familles, dont plu­
sieurs subdivisées en races. Celles de la première, ou les 
allongées, sont cylindriques, avec le céphalothorax bombé à 
sa partie antérieure, bituberculé dans son milieu; l'abdo­
men ordinairement allongé, cylindrique; les pâtes longues, 
et dont la plupart des jambes ont, dans plusieurs , de petits 
faisceaux de poils; ces espèces, toutes exotiques, forment le 
.genre HÉPHISE (nephisa de M. Leaeh). De ce nombre en est 
une dont M. Labillardière, dans son Voyage à la recherche 
de La Peyrouse, a donné la description, et qu'il a nommée 
edulis, parce que les habitans delà Nouvelle-Calédonie la 
mangent après qu'ils l'ont fait griller sur des charbons ardens. 
Les toiles de certaines néphises sont si fortes et si visqueuses, 
qu'elles arrêtent de petits oiseaux, et embarrassent même 
l'homme dans sa course. D'autres espèces à mâchoires courtes, 
aussi larges que hautes, à céphalothorax très plat, garni 
d'un duvet argenté, et dont l'abdomen est tantôt épais, sans 
festons, et traversé en dessus par des bandes venicolores, et 
tantôt aplati, lobé ou festonné sur ses bords, espèces qui, 
dans la méthode de M. Walckenaer, composent sa dernière fa­
mille et le* deux suivantes, rentrent dans le genre ARGTOPE 

( argyope ) de M. Savigny ( Descript. de VÊgypt., Zool. 
Arachn., pi. II, fig. 5-? ). Deux espèces bien connues, les 

34 
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E.fasciêe et soyeuse, ont été décrites comme médites par 
M. Risso (Hist. nat. de FEurop. mérid.)\ et, ce qui est plus 
étonnant, il en a fait des ségestries. 

Le cocon des argyepes a la forme d'un ovoïde tronqué, ou 
même celle d'un cône court. Ces aranéides sont généralement 
très ornées. 

Les épéires dont l'abdomen est revêtu d'une peau solide, 
offrant un grand nombre d'impressions stigmatifbrmes, et des 
épines latérales, celles de la neuvième famiUe de M. Walc­
kenaer* eu ses épineuses, mériteraient encore plus de former 
un genre propre (&A.STBILACAMTHE). La famille qui succède, celle 
des couronnées, est dans le même cas. Parmi les suivantes, les 
espèces' qui construisent à la partie supérieure de leur toile 
une demeure * devraient former une division spéciale. 

L'épéire eucurbitine est la seule connue dont la toile soit 
horizontale ; celle de toutes les autre» est verticale et quel­
quefois inclinée. h'É. brune, dont le cocon assez gros, glo­
buleux, formé d'une soie très douce au toucher et presque 
analogue à de la laine, est rangée par le même naturaliste 
avec celles dont la toile est inclinée. Les cloportes et d'autres 
insectes lucifuges lui servent de nourriture ; c'est dans les. 
caves qu'elle fixe son domieile. La considération de l'épigyne 
ou de l'opereule vulvaire des femelles pourrait fournir de bons 
caractères. Rœsel, de Géer, Tréviranus, avaient déjà aperça 
quelques unes de ces différences. Gekti des S. diadème, qua­
drille, etc., est remarquable par l'existence d'une pièce sail­
lante, en forme de cône étroit et allongé, dirigée en arrière, 
située entre deux autres petites pièces ou mamelons arron­
dies. M. Savigny a donné une attention particulière à eet or­
gane , mais elle ne porte qné sur le petit nombre d'espèce» 
trouvées par lui en Egypte ( Descript. de ÏÉgypt., ZooL 
Arackn., pi. II, fig. 8-10; et pi. m , fig. i-5). Nous renvoyons 
à son ouvrage, à ceux de M. Walckenaer et à des Mémoires 
de M. Léon Dufour sur des aranéides qu'il a observées en 
Espagne. Voyez aussi notre article Épéire, du Diet. <ÏHist. 
natur., a* édition. 
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C'est uniquement en conraot après leur proie on en sautant 
sur elle, on bien encore en se tenant à l'affût et se bornant à 
jeter eà et là quelques fils, ne pouvant arrêter que de très 
petits insectes, que les arariéides suivantes pourvoient à leur 
subsistance. Ce n'est pas que plusieurs ne fassent aussi des 
toiles ; mais elles forment leur habitation, et souvent aussi 
celle des germes de leur postérité. 

Des espèces auxquelles on avait donné le nom à'araignées -
craies, parce que', outre quelques rapports de formes avec des 
crustacés, elles peuvent, comme beaucoup d'entre eux, mar­
cher de côté et à reculons, composent notre section des ara-
néides latérigrades. Les yeux, toujours au nombre de huit, 
souvent très inégaux, forment, réunis, un segment de cercle 
ou un croissant; les'deux latéraux postérieurs sont plus rejetét 
en arrière, ou plus rapprochés des bords latéraux du céphalo­
thorax que les autres. Les chélicères sont ordinairement pe­
tites. Les quatre pieds antérieurs surpassent les autres en lon­
gueur ; ici ils sont presque égaux •, là les seconds sont les plus 
grands. Les tarses n'ont que deux crochets à leur extrémité, 
mais ils sont accompagnés de deux brosses de poils. Les pâtes, 
dans le repos, sont étendîtes sur le plan de position. Quel­
ques unes de ces aranéides vivent à terre ; lés autres se tien­
nent sur lés troncs d'arbres , sur les feuilles, les fleurs, etc. ; 
il y en a qui se forment une retraite dans des feuilles dont 
elles rapprochent les bords, et qu'elles maintiennent dans cet 
état, avec des fils dé soie» Le cocon est orbicnlaire et déprimé. 
La femelle se tient auprès et veille, avec grand soin , à sa 
conservation. Abstraction faite des micrommates, ces ara­
néides sont généralement petites, et les mâles différent sou­
vent beaucoup des femelles. 

Cette section se compose de quatre genres, mais dont les 
caractères se nuancent tellement, qu'il est presque impos­
sible de déterminer rigoureusement les limites de ces coupes. 

Les latérigrades dont les quatre derniers pieds ne contras­
tent pat brusquement avec les précédens par des proportions 
beaucoup moindres, où les brosses du bout des tarses sont très 
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fournies de poils, et dont le céphalothorax est entièrement 
déprimé ou légèrement et insensiblement plus élevé dans son 
milieu, formeront une première section ; les cbèlicères sont 
plus robustes, et leur premier article est souvent dentelé en 
dessous. Ces aranéides, dont plusieurs sont d'assez grande 
taille, courent avec une grande rapidité. H parait que quel­
ques unes des exotiques se tiennent dans les maisons, font la 
guerre aux kakerlacs et à d'autres insectes, et ont ainsi fixé, 
par leur utilité, l'attention générale : car l'une d'elles, voisine 
de Yaranea venatoria de Linné, est représentée sur un gland 
nombre de dessins et de tapisseries apportés de la Chine. 

Celte première division des latérigrades comprendra trois 
genres. Dans les deux premiers, les mâchoires sont droites 
ou peu inclinées; la lèvre est courte et presque semi-circu­
laire. 

Mes MiCEOMMiTEs ( micrommata ) , ou les sparasscs de 
M. Walckenaer, ont les yeux sessiles, disposés, quatre par 
quatre, sur deux lignes transverses, parallèles, très rappro­
chées , dont la postérieure plus longue, et dont l'antérieure 
placée très près du bord antérieur du céphalothorax, avec les 
deux yeux latéraux plus grands que les intermédiaires. Les 
seconds pieds et les premiers ensuite sont les plus longs. 

La M. SMARAGDIAE {aranea smaragdùla, F i s . ) , qui est 
d'un vert tendre, bordé d'un jaune clair, avec l'abdomen 
d'un jaune verdàtre, coupé sur le milieu du dos par une ligne 
verte, lie quelques feuilles, en forme un paquet triangulaire , 
revêt son intérieur d'une couche de soie épaisse et place dans 
son milieu son cocon. U est rond, blanc, demi-transparent, 
el les œufs y sont libres. 

La M. ARGELÀS ( Argelasii, LATK. ) se fabrique, sur les 
fragmens des rochers, selon M. Dufour, une tente ovale, de 
près de deux pouces de diamètre, qu'elle applique sur ces 
corps, et qui lui sert d'habitation. Elle se compose d'une enve­
loppe extérieure, semblable à du taffetas, susceptible de ré­
sistance , jaunâtre, et d'un fourreau intérieur, plus souple, 
plus moelleux el ouvert aux deux bouts. Son cocon, de figure 


